Paris  ÿ le  ij  A\oût  17^5. 


Nous  n avons  pu  voir , fans  être  pénétres  de  la 
plus  vive  douleur 5 lesdécifîons  de  FEglife  outragées, 
les  droits  du  Sacerdoce  ufurpés  & méconnus,  les 
fondements  de  la  Foi  Chrétienne  ébranlés  de  toutes 
parts  ; témoins  de  tant  de  maux , nous  avons  cru , 
comme  le  marquoit  le  faint  Evêque  Flavien  au  fou- 
verain  Pontife  S.  Léon,  que  nous  ne  devions  pas 
les  méprijer,  mais  faire  entendre  notre  voix^  Ô ma- 
nifefer  notre  Doctrine , pour  prévenir  les  Peuples 
contre  les  piégés  de  V irréligion  Ô de  V erreur  ^ & 
conferver , fans  altération  ^ le  dépôt  qui  nous  a été 
confié.  (1) 

(1)  Propterea  omniafaciendaà  nohis  funt  ^ & laborandum  provera 
fide  & expofitionibus  dogmatibufque  fanclorum  Patrum  : quatenus  per 
omnia  & inter  omnes  concuffwnes  rerum  , integra  h£c  & inviolata 
ferventur  & cuflodiantur.  Necejfarium  itaque  fuit  nunc  & jam  viden- 

tes  Udi  orthodoxam  fidem Non  hoc  defpicere  , fed  in 

aperto  hoc  pro  cautela  populirevelare.  ad  fanétum 

Leonem,  Sort.  Epift.  z i , fanéti  Leonis,  T.  i , edit.  inT4°. 


C ’eft  par  ces  raifons  que  nous  avons  drefle  & fait 
imprimer  ies  ABes  que  nous  vous  envoyons  j & fi 
nous  nous  flattons  d’être  entrés,  par  cette  démarche, 
dans  les  vues  des  différentes  AfTemblées  Provinciales , 
nous  erpêrons  en  même -temps  que  vous  entrerez 
dans  celles  de  cette  Aflemblée  , en  rendant  ces  mê- 
mes Actes  publics  dans  votre  Diocefe. 

Nous  fommes  intimement  perfuadés,  Monfieur, 
que  nous  n’avons  befoin  de  vous  préfenter  aucun 
motif  pour  exciter  votre  zele.  Nous  pouvons  ce- 
pendant vous  dire,  comme  l’écrivqit  St.  Athanafe 
à fes  Collègues  dans  l’Epifcopat,  que  les  maux  donc 
nous  avons  à nous  plaindre , intérefTent  toute  l’Eglife, 
& que  Ji  chacun  ne  vient  au  Jecours  de  ceux  qui 
font  attaqués , comme  s’il  V étoit  lui-même ^ il  efl 
à craindre  que  les  Canons  EccUfiafliques  & la  Foi 
Chrétienne  ne  foient  renverfés.  ( i ) 

* Nous  attendons  de  vous,  Monfieur,  que  vous 
confirmerez,  par  votre  fuffrage,  Tunanimicé  com- 
plété qui  a diàé  les  Actes  de  cette  Aflemblée.  Ce 
concert  de  tous  les  Évêques  de  France,  fera  la  joie 
de  l’Églife  & la  confolation  des  Peuples,  & pour 
nous  fervir  des  expreflions  des  Peres  du  premier  Con- 
cile de  Conflantinople,  dans  leurs  Lettres  aux  Evê- 
ques qui  étoient  afTemblés  à Rome  : La  Foi  étant 
ainf  affermie  J & les  liens  de  la  chanté  refferrés  par 

( I ) Concitemini  igitiir  & vos  ohfecro  , quaji  non  nos  tantum  , fed 
& vos  injuria  affecli  ejjètis  : <&  quifque  ^ qi^A  ipf^  Ufus  opem  ferat  ^ 
ne  Ecclefiajlici  Canones  <S’  EcdeJLzJides  pejjum  eant,  Sanâ:i  Acli.  Epift. 
Encydica , T.  i , ukima  edit.  1 1 1 . 


notre  commun  confentement;  Nous  pourrons , avec 
la  grâce  de  Dieu  t conferver  en  entier  le  Corps  de 
VEglife,  & paroure  un  jour ^ avec  confiance,  au 
Tribunal  du  Seigneur,  (i) 

Nous  fommes. 


MONSIEUR, 


Vos  très-humbles  6c  très -affeètion nés 
ferviteurs  ÔC  Confrères  , les  Archevê- 
ques,Evêques  Sc  autres  Eccléfiaftiques 
députés  à l’Affemblée- Générale  du 
Clergé  de  France , 

Ant.  Arch.  Duc  de  Rheims,  Préfident. 

Par  Hojfeigneurs  de  V Afiemblée  y 

L’Abbé  DE  Bausset,  ancien  Agencé  Secrétaire. 
L’Abbé  DE  Lestocq,  Secrétaire. 

(i)  Vide  ad  hune  modum  communi  fenfu  jlabilitâ  & caritate  chrif- 

tianâ  in  nobis  confirmatâ... Corpus  Ecclefi&y  Dei  largiente 

gratiây  integrum  conferyabimus  & ad  Tribunal  Domini  jidend  aiiimo 
JiJlemus.  Conc.  Lab,  T.  z j p.  ^6^. 


<2.-7 

l/  Jv, 


Ctrf>f^  ct^n^rf  aZf  a~nJ?  ^c_- 
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ACTES 

D E 

VASSEMBLÈE  GÉNÉRALE 

D U 

CLERGE  DE  FRANCE 

SUR  LA  RELIGION, 

Extraits  du  Procès-Verbal  de  ladite  AlTemblée,  tenue 
• à Paris , par  permifïion  du  Roi  j au  Couvent  des 
Grands- Auguftins^  en  mil  fept cent  foixante-cincj. 


M.  D C C.  L X V. 


CONDAMNATION 

D E 

PLUSIEURS  LIVRES 

CONTRE  LA  RELIGION. 


EL  eil:  le  rapport  admirable  établi 
par  la  Providence  ^ entre  la  Religion 
& la  Société,  que  le  bonheur  des  Etats 
dépend  néceiîairement  de  robfervation 
desLoix  divines  : l’efprit  de  fubordi- 
nation  & d’obéilTance  qui  fait  les  Enfants  de  Dieu , 
fait  aufh  les  Sujets  fideles,  Ôc  la  même  liberté  de  pen- 
fer,  qui  enfante  les  fyftémes  irréligieux,  ébranle  les 
fondements  du  Trône  & de  l’autorité. 

L’Hilfoire  de  tous  les  fiecles  dépofeen  faveur  de 
cette  vérité,  & le  nôtre  n’en  fait  tous  les  jours  qu’une 
trop  funefte  expérience.  Le  même  efprit  qui  a ofé  in- 
terroger le  Ciel,  & lui  demander  compte  de  Tes  voies, 
de  fes  Jugements  ô:  de  fes  Oracles,  a bientôt  interrogé 

Aij 


les  Maîtres  de  la  Terre,  fournis  à l’examen  les  titres 
de  leur  pouvoir , difcuté  leurs  droits  ôc  les  princi- 
pes de  lobéifTance  qui  leur  eft  dûe. 

Une  multitude  d’Ecrivains  téméraires  ( i ) ont  foulé 
aux  pieds  les  Loix  divines  5c  humaines  j les  vérités  les 
plus  faintes  ont  été  obfcurcies , 5c  les  principes  de  la 
Monarchie  ébranlés;  rien  n’a  été  refpeété,  ni  dans 
l’ordre  civil , ni  dans  l’ordre  fpirituel  ; les  faits  les  plus 
authentiques  ont  été  révoqués  en  doute  ; les  Inftitu- 
tions  les  plus  fages  décréditées  ; les  maximes  les  plus 
pures  combattues  ; on  a prétendu  ne  voir  par -tout 
que  des  maux  à réparer,  des  changements  à faire,  des 
abus  à réformer.  On  a ofé  envier  au  Peuple  cette 
religieufe  fimplicité  qui  alTuroit  fa  foi&  fon  bonheur  y 
en  feignant  de  l’éclairer,  on  a cherché  à le  féduire  ÿ 
on  a altéré  fa  tranquillité  en  flattant  fes  pallions , 5c 
fousie  vain  prétexte  de  détruire  fes  préjugés.  On  s’efl: 
efforcé  d’elfacer  de  fon  efprit  toute  impreflion  de  re- 
ligion , de  piété , de  crainte  5c  d’amour  pour  fon  Dieu, 
de  confiance  5c  de  foumilfion  pour  fes  Pafteurs , de 
refpeét,  de  fidélité  5c  d’obéilTance  pour  fon  Souve- 
rain ; en  un  mot , tout  fentiment  honnête  5c  vertueux. 

Au  milieu  de  cette  multitude  d’ennemis , la  Cité 
fainte  n’a  point  manqué  de  défenfeurs.  Des  Evêques 

(i)  Subintroterunt  . . . ^quidam  homines  ( qui  olim  ■prâ.fcripti  funt 
in  hoc  judicium  ) impii  , Dei  nojîri  graliam  transferentes  in  luxuriant 
& folum  dominatorem  6*  dominum  nojirum  Jefum  Chrijlum  negantcs» 
Epift.  S.  Jud.  c.  I , V.  4. 

Hi  carnem  quidem  maculant  ^ dominationem  autem  fpernunt , majcf- 
Satem  autem  blafphemant.  Ibidem,  v.  8. 

Jii  autem  quÆcumque  quidem  ignorant  blafphemant.  Ibidem  , v.  i o. 

Evanuerunt  in  cogitationibus  fuis  «5*  obfcuratum  ejl  injipuns  cor 
torum.  Ad  Roman,  cap.  i. 
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ont  prémuni  les  Peuples  par  des  Inftruéllons  falu- 
taires  contre  la  fédudionqui  lesmenac^oic.  Des  Théo- 
logiens habiles  ont  confondu , dans  leurs  Ouvrages , 
les  fophifmes  de  l’impiété  ôc  de  l’indépendance  ; la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  a flétri  par  une  Cen- 
fure  détaillée,  quelques-unes  de  ces  produdions  im- 
pies; les  droits  du  Sanduaire  ôc  ceux  du  Trône  ont 
été  vengés:  le  mal  n’elf  donc  pas  fans  remede;  mais 
il  efl:  aflez  preflant  pour  allarmer  les  deux  PuilTances  ; 
ôc  on  ne  peut  fe  diflimuler  que  les  maximes  ancien- 
nes s’afloibliflent  ; que  les  liens  de  l’obéiflance  fe  re- 
lâchent ; que  la  Majefté  de  l’Etre  fuprême  &C  celle  des 
Rois  font  outragées  ; que  le  zele  religieux  Sc  celui  de 
la  Patrie  s’éteignent  prefque  dans  tous  les  cœurs,  &c 
que  dans  l’ordre  de  la  foi , dans  celui  des  mœurs , dans 
l’ordre  même  de  l’Etat,  l’efprit  du  fiecle  femble  Ic 
menacer  d’une  révolution  qui  annonce  de  toutes  parts 
une  ruine  & une  deftrudion  totale. 

C’eft  donc  comme  Pai];eurs&  comme  Citoyens, 
comme  Evêques  de  l’Eglifede  Dieu  (k  comme  mem- 
bres d’un  Etat,  dont  nous  avons  l’honneur  de  former 
le  premier  ordre,  que  nous  nous  croyons  obligés 
d’élever  la  voix  contre  cette  multitude  d’Ouvra- 
ges  impies , qu’on  ne  craint  pas  de  répandre  publi- 
quement depuis  quelques  années , de  nous  ne  croi- 
rions pas  moins  manquer  au  ferment  que  nous  avons 
fait  entre  les  mains  de  notre  Souverain , qu’a  celui 
que  nous  avons  prononcé  aux  pieds  des  Autels,  fi 
nous  n’employons  pas  tous  les  moyens  qui  font  en 
notre  pouvoir,  pour  nous  oppofer  â ces  productions 
criminelles ôc  aux  malheurs  quelles  nous  annoncent. 
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Maïs  confîdérant  que  parmi  tant  d’Ouvrages 
enfantés  par  refprit  de  menfonge,  il  y en  a plufieurs 
qui  produifent  des  effets  plus  funeftes,  foit  parce 
que  le  charme  de  la  nouveauté,  ou  la  fédudion  du 
ftyle,  ou  la  trille  célébrité  de  leurs  Auteurs  leur  ont 
donné  plus  d éclat,  foit  parce  qu’ils  renferment  des 
principes  plus  pervers  èc  des  traits  d’une  impiété 
plus  fcandaleufe , & qu’ils  font  par-là  même  dignes 
d’une  hétriffure  particulière. 

Confidérant  de  plus  que  ces  Ouvrages  ne  contien- 
nent pas  feulement  des  propolitions  condamnables, 
mais  que  le  fond  en  eft  mauvais  , & qu’ils  n’ont  pour 
objet  dans  toutes  leurs  parties  que  d’attaquer  la  Re- 
ligion Chrétienne,  les  principes  des  moeurs  & ceux 
qui  fervent  de  fondement  à la  conllitution  des  Etats. 

Nous  Archevêques  & Evêques  députés  du  Cler- 
gé de  France , & affemblés  à Paris  dans  le  Couvent 
des  Grands  - Aiigullins  , inllruics  animés  par 
les  exemples  des  hommes  refpeélables  qui  nous 
ont  précédés  dans  l’Epifcopat , après  un  mur  examen 
& le  faint  nom  de  Dieu  invoqué , nous  avons 
condamné  & condamnons  tous  les  Ouvrages  qui  ont 
été  faits  dans  ces  derniers  temps  contre  la  Religion 
Chrétienne,  la  réglé  des  mœurs,  & les  principes  de 
l’obéiffance  qui  eft  due  au  Souverain  , & en  particu- 
lier les  Livres  intitules,  l’Analyse  de  Baile  , le 
Livre  de  l’Esprit,  le  Dictionnaire  Ency- 
clopédique , Émile  et  les  Ouvrages  paits  pour 

SA  DEFENSE,  L E CoNTR  AT  SoCIAL  , LES  LeTTRES 
DE  LA  Montagne,  l’Essai  sur  l’Histoire  Gene- 
rale, LE  Dictionnaire  Philosophique,  la 


Philosophie  de  l’Histoire  , le  Despotisme 
Oriental comme  conrenant  des  prin- 

cipes refpedivement  faux,  injurieux  à Dieu  & à fes 
augurtes  attributs,  favorifant  rAthéifme  , pleins  du 
poilon  du  Matérialifme , anéantiflanc  la  réglé  des 
mœurs,  introduifanc  la  confufion  des  vices  ôc  des 
vertus,  capables  d’altérer  la  paix  des  familles , d’étein- 
dre les  fentiments  qui  les  unifTent,  autorifant  routes 
les  pallions  & les  défordres  de  toute  efpece , deftruc- 
tifs  de  la  révélation  , tendant  à infpirer  du  mépris 
pour  les  Livres  faints,  à renverfer  leur  autorité, à dé- 
pouiller l’Eglife  du  pouvoir  qu’elle  a reçu  de  Jefus- 
Chrid: , &:  à décrier  fes  Minières , propres  à révol- 
ter les  Sujets  contre  leur  Souverain , à fomenter  les 
féditions  & les  troubles , fcandaleux , téméraires , im- 
pies , blafphématoires,  ôc  aulTi  olfenfans  pour  la  Ma- 
jefté  divine  ^ que  nuilibles  au  bien  des  Empires  & des 
Sociétés. 

Et  en  conféquence  nous  défendons,  fous  les  peines 
de  droit , à tous  les  Fideles  confiés  à nos  foins , de 
lire  ou  de  retenir  lefdits  livres  autres  de  cette  na- 
ture , les  exhortant  à fe  fouvenir  que  cette  défenfe 
eft  moins  une  précaution  falutaire  , qu’un  avertilTe- 
ment  nécefiaire  fur  un  devoir  efientiel  de  leur  voca- 
tion ; que  celui  qui  aime  le  péril  y périra  ; & que 
c’efc  déjà  fe  rendre  coupable  de  péché,  que  de  fe  per- 
mettre même,  par  un  fimple  motif  de  curiofité, 
des  leétures  capables  d’éteindre  la  foi , de  corrom- 
pre les  mœurs  ôc  d’altérer  la  tranquillité  de  l’Etat. 
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EXPOSITION 

SUR  LES  DROITS 

DE  LA  PUISSANCE  SPIRITUELLE. 

No  US  Archevêques,  Evêques  & autres  Ecclê- 
fiaftiq  ues  députés  à rAflTemblée-Générale  du  Cler- 
gé de  France,  qui  fe  tient  aétuellement  à Paris, 
confidérant  que  Jes  ennemis  de  la  vérité  n’ont 
rien  omis  dans  ces  derniers  temps,  pour  femer  le 
trouble  Sc  la  divifîon  entre  les  deux  PuifTances  ; 
qu’ils  ont  efpéré,  en  élevant  un  mur  de  féparation 
entre  le  Sacerdoce  Sc  l’Empire,  fe  fouftraire  aux 
jugements  de  l’Eglife  , & afïbiblir  fon  autorité  dans 
refprit  des  Peuples  ; voulant  prévenir  autant  qu’il 
eft  en  notre  pouvoir  les  funeftes  effets  de  l’erreur  , 
confondre  fes  reproches  injufles,  &noLis  conformer 
au  vau  de  l’Eglife  de  France,  confîgné  dans  les  Pro- 
cès-verbaux des  Afîèmblées- Generales  & Provin- 
cLiIes  , & à l’exemple  de  nos  Prédéceflèurs , ( i ) 
qui  dans  des  temps  difficiles  n’ont  pas  héfîté  d’ex- 
pofer  clairement  leur  Doélrine  fur  les  points  qui 
étoient  attaqués. 

Nous  avons  jugé  néceffiaire,  pour  l’intérêt  de  la 

( I ) Sentiments  de  l’AfTemblée  de  Déclaration  de  KjSz.  Ex- 

plication de  1685.  Expolîtioa  de  la  Doétnne  Catholicjue , par  M, 
Bclfuet , Ceurure  de  lyoo. 

Religion, 
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Religion , pour  celui  même  de  l’Etat  que  nous  ne 
perdrons  jamais  de  vue , d’expofer  publiquement 
notre  Dodrine  fur  les  droits  que  l’Eglife  a reclus  de 
J.  C.  ôc  fur  l’indépendance  de  la  Puiflance  fpi- 
rituelle. 

Et  en  expofant  ainfi  nos  fentiments , nous  fem- 
mes bien  éloignés  de  vouloir  porter  la  plus  légère 
atteinte  à l’autorité  des  Rois  ou  aux  Coutumes  Re- 
ligieufes  du  Royaume j (i)  il  n’efl  pas  venu  en  no- 
tre penfée  que  le  bien  de  l’Eglife  puilîè  être  con- 
traire à la  profpérité  des  Empires,  (i) 

Nous  avons  efpéré  que  cette  expofition  faite  dans 
le  même  efprit  & d’après  les  mêmes  principes  que  les 
réclamations  des  A Semblées  de  1760  de  de  1761, 
que  nous  avons  renouvellés  de  que  nous  renouvelions , 
ne  ferviroit  qu’à  reflèrrer  les  liens  qui  doivent  unir  les 
deux  Puilfances  ; qu’elle  feroit  pour  notre  augufte 
Monarque  un  nouveau  gage  de  cette  foumifïion  de 
de  cette  fidélité  dont  nous  ferons  toujours  gloire  de 
donner  l’exemple  ; pour  les  Pafteurs,  une  inftruc- 
tion  falütaire  fur  l’excellence , l’étendue  de  les  bor- 
nes de  la  Puiffance  fpirituelle,  afin  qu’ils  ne  foient 
pas  entraînés  par  de  fauffes  opinions  également  nui- 
fibles  au  faint  Miniftere,  foit  quelles  lui  attribuent 
un  pouvoir  qu’il  n’a  pas , foit  qu’elles  cherchent  à 


(1)  Qu£  omnia  non  ideo  dicimus  quaji  potejlatem  Prïncipum  in  ali- 
qiio  imminuendam  putemus , vel  contra  religiofum  morcm  regni  aliquid 
fentiendum.  perfiiadcamus.  Ex  Biblioth.  Patrum  , tom.  9,  pag.  1356. 

(i)  Non  veniat  anima  mea  in  conjilium  eorum  qui  dicunt  vel  imperio 
pacem  & libenatem  Ecclejiarurn , vel  Ecclefiis  profperitatem  & exal- 
lationem  imperii  nocituram.  S.  Bernard.  Epift.  Z44. 
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affoiblir  celui  qui  lui  appartient;  (i)  pour  les  Ma- 
giftrars , un  préfervatif  contre  les  piégés  de  l’erreur 
qui  cherche  à les  féduire,  en  leur  faifant  entrevoir  un 
agrandijjement  chimérique  dans  la  ruine  d'une  Puif- 
jance  Jacrie  qu  il  ejî  impoffible  aux  hommes  de  dé-- 
truire  ; (i)  pour  les  Peuples,  un  nouvel avertijfement 
de  refpecler  V ordre  immuable  de  la  Hiérarchie  Ec- 
cléjiaflique , & de  conjîdérer  avec  les  yeux  de  la  foi , 
qu  'ils  ne  font  pas  moins  intérejfés  que  nous-mêmes  au 
maintien  falutaire  de  cet  ordre  divinement  établi  ; 
( 3 ) pour  U Eglife  univerfelle  enfin,  à qui  nous  devons 
compte  de  nos  démarches  dans  les  circonflances  cri- 
tiques ou  nous  nous  trouvons  (4) , un  témoignage 
confiant  de  notre  zele  & de  notre  fidélité  àconferver 
les  droits  facrés  de  notre  miniftere,  fans  pafTer  les 
anciennes  bornes  reconnues  par  nos  Peres , d’après 
la  parole  de  J.  C.  lui-même,  (j) 

Deux  Puiflances  font  établies  pour  gouverner  les 
hommes  ; l’autorité  facrée  des  Pontifes  & celle  des 
Rois  (6)  : l’une  6e  l’autre  viennent  de  Dieu,  de  qui 

(i)  Potefias  Ecdefiajlica  debet  ab  Ecdefiajlicis , quîd , & qualis  , & 
quanta  fit  agnofci  ...  ut  in  fuis  terminis  honorata  ferre tur , ne  plus 
débita  falfdt  eam  opiniones  vel  déprimant , vel  exaltent  j quoniam  pri- 
mum  efi  facrilegdt  impietatis  j alterum  de  adulatione  pejlifera  fufpec- 
turn  efi.  Gerfon.  de  poteft.  Ecclef.  in  proæmio. 

(i)  Procès-Verbal  de  l’AlTemblée  de  \-j6o. 

(3)  Ibidem. 

(4)  Ibidem. 

( 5 ) Ne  tranfgrediaris  termines  antiques  ques  pefuerunt  patres  tui. 
Proverb.  iz,  25. 

[6)  Duo  quippe  fiint  quihus  principaliter  mundus  hîc  regitur , au- 
thoritas  facra  Pentificum  & regalis  petefias.  Gelaf.  Pap.  Epift.  8,  ad 
Anall.  Imper.  Concil.  Labb.  tom.  4,  pag.  iiZi^Sacrarum  litterarum 
monumsntis  duplïcem  à Deo  infiitutam  efie petefiatem  & Jurifdiclienem 
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émane  tout  pouvoir  bien  ordonné  fur  la  terre  (i). 

L’écabliflemenc  de  ces  deux  PuilTances  eft  un  des 
plus  grands  bienfaits  de  la  Providence  envers  les 
hommes  : (i)  l’une  a pour  objet  leur  bonheur  dans 
la  vie  préfente;  l’autre  le  prépare  pour  l’écernicé  ; 
les  intérêts  du  Ciel  ôc  ceux  de  la  Terre  n’ont  pas  été 
réunis  dans  les  mêmes  mains.  (3)  Dieu  a établi  deux 
Minifteres  différents  ; l’un  pour  faire  paffer  aux  Ci- 
toyens des  jours  doux&  tranquilles;  (4)  l’autre  pour 
la  confommation  des  Saints,  pour  former  les  enfants 
de  Dieu,  fes  héritiers  & les  cohéritiers  de  J.  C.  (j) 

La  fageffe  divine  ne  pouvant  être  contraire  à elle- 
même,  Dieu  n’a  pu  établir  les  deux  Puiffances  pour 
qu’elles  fuffent  oppofées;  [6]  il  a voulu  qu’elles  puf- 
fenc  fe  foutenir  & s’entre-aider  réciproquement  (7). 
Leur  union  eft  un  don  du  Ciel  qui  leur  donne  une 


confiât  ^ f&cularem  nimirum  J <5*  Ecclefiafiicam.  Conc.  Burdig.  1585. 
Conc.  Labb.  tom.  15  , pag.  982.. 

( I ) Non  e(l  enim  pocefias  nifi  a Deo  : qua  autem  funt  a Deo  or~ 
dinatA  funt.  Ad  Roman,  cap.  15,  v.  i. 

( 1 ) Maxima  quidem  in  hominibus  funt  dona  Dei  à fuprema  col- 
lata  cUmentia,  Sacerdotium  6’  Imperium.  Juftin.  in  Conftitiic.  ad 
Epiph.  Patriarch.  Novell.  6. 

( 3 ) Amarias  autem  Sacerdos  & Pontifex  vefler  in  his  qu&  ad  Deum 
pertinent  prAfidebit porro  : Zabadias  fdius  Ifmael  qui  efi  dux  in  domo 
Juda  J fuper  ea  opéra  erit  quA  ad  Regis  officium  pertinent.  Parall.  2 , 
19  , V.  I I. 

( 4 ) \Jt  quietam  & tranquillam  vitam  agamus.  Ad  Timoth.  i , 
c.  2 , V.  2. 

( 5 ) Si  autem  filii  & liAredes  liAredes  quidem  Dei  j coJiAredes  au- 
tem Chrifii.  Ad  Roman,  c.  8,  v.  17. 

( 6 ) Non  enim  utriufque  infiitutor  Deus  in  defiruclionem  ea  con- 
nexuit ^ fed  in  Adificationem.  S.  Bernard.  Epift.  244. 

( 7 ) Inter  fe  concordare  debent , ut  alterutrum  fihi  ad  Dei  fervitium 
peragendum  , & minifierium  fuutn  explendum  non  folum  non  noceant  , 
quin  potius  adminiculo fint.  Conc.  Macifcon. 

Bij 


ÎZ 

nouvelle  force,  (i)  & les  met  à portée  de  remplir 
les  delTeins  de  Dieu  fur  les  hommes: (i)  le  monde 
ëft  bien  gouverné  , lorfc|Lie  les  deux  Puilfances  font 
d’accord;  fi  elles  viennent  àfcdéfunir,  les  Inftitu- 
tions  les  plus  fages  font  menacées  d’une  ruine  pro- 
chaine. (3) 

Mais  cette  union  réciproque  ne  peut  jamais  être 
un  principe  de  fujétion  pour  l’une  ou  l’autre  Puif* 
fance  : chacune  eft  fouveraine,  indépendante,  abfo- 
lue  dans  ce  qui  la  concerne  ; (4)  chacunetrouve  en  (j) 

( I ) /4d  divinam  gratiam  referendum  ejl , cùm  vota  Principum  con- 
cordant animis  Sacerdotum.  Concil.  Aurelian.  V,  ann.  549  , tom.  i. 
Concil.  Galliæ. 

( 1 ) Duo  funt  gladii  qui  mutuum  à fe  vindicant  auxilium  , 6’  qui 
invi  em  fibi  vires  impartiuntur  alternas  Sacerdotium  Re^ibus  ^ & Sa- 
ccrdotibus  regnum.  Petr.  Blefenf.  Epift.  73  , edit.  Parif.  1519. 

( 3 ) Cùm  regnum  & Sacerdotium  inter  fe  conveniunt  ^ bene  regitur 
munius  ^ floret  & fruclificat  Fcclefia  : cùm  vero  inter  fe  difcordant , non 
tantum  parv<e  res  non  crefcunt  ,fed  et'um  magnA  , res  mifer ahiliter  di- 
labuntur.  Ivo.  Carn.  Epift.  41?.  ad  Pafchal.  fumm.  Pontifie. 

( 4 ) Utraque  principalis  , fuprema  utraque  neque  in  Officia  fuo 
alteri  obnoxia.  Defenf.  Declar.  Cleri  Gallic.  part,  i , lib.  i , feâ:,  z , 
cap.  33  , pag.  175  , edit.  1745. 

( 5 ) Nous  reconnoîtrons  toujours  la  diftindtion  & l’indépendan- 
ce des  deux  PuilFances  établies  fur  la  terre  pour  la  conduite  des  hom- 
mes, le  Sacerdoce  & l’Empire,  la  Puifiance  de  la  Religion  & celle 
du  Gouvernement  temporel  3 toutes  deux  immédiatement  émanées 
de  Dieu,  elles  trouvent  chacune  en  elles-mêmes,  le  pouvoir  qui 
convient  à leur  inftitutlon  & à leur  fin  S’il  eft  vrai,  comme  on 
n’en  fauroit  douter,  qu’elles  fe  doivent  une  aftlftance  mutuelle, 
c’eft  par  voie  de  correfpondance  & de  concert , & non  pas  de  fubor- 
dination  & de  dépendance.  Kequi/îtoire  de  M.  Gilbert  de  Voifins  ^ 
du  13  Novembre  1750. 

On  cire  ce  dernier  pafiTage,  non  comme  une  autorité  en  des  chofes 
fondées  fur  la  parole  de  Dieu  même  , mais  comme  un  aveu  fait 
par  la  Puiftance  civile  , qni  prouve  la  vérité  des  principes  que  nous  éta- 
biiftbns.  Cette  obferyation  doit  feryir  pour  tous  les  paflages  de 
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elle- même  le  pouvoir  qui  convient  à fon  inftitution  : 
elies  fe  doivent  une  afliltance  mutuelle  j mais  par  voie 
de  concert  & de  correfpondance , ôc  non  par  voié 
de  fubordination  ôc  de  dépendance. 

Ceft  en  conféquence  de  ces  principes  , que  le 
Clergé  de  France  a toujours  enfeigné  que  rEglife 
n’a  re^u  de  Dieu  aucun  pouvoir  que  fur  les  chofes 
fpirituelles  *,  que  les  Rois  ne  font  fournis  à aucune 
Puilfance  Eccléfiaftique , par  l’ordre  de  Dieu,  dans 
les  chofes  temporelles  ; qu’ils  tiennent  leur  pouvoir 
de  Dieu  même , qui  eft  au-delfus  d’eux , mais  après 
lequel  ils  font  immédiatement  placés;  (i)  que  leur 
réfiller , c’eftréfifter  à l’ordre  de  Dieu  (i)  ; qu’on  doit 
leur  obéir , non  pas  feulement  par  crainte,  mais  en- 
core par  devoir  de  confcience  (3);  que  le  précepte 
d’être  fournis  aux  Puiffances  fupérieures,  regarde 
non-feulement  les  Laïques,  mais  tous  les  hommes 
fans  dihincftion , fulfent-ils  Prêtres,  x^pôtres , ou 
Evangélilles  (.4) , & que  les  Minières  de  J.  C.  ne 

eerre  efpsce  qu’on  citera  dans  le  cours  de  cette  Expofirion. 

(1)  EccldJiA  raumfpuitualium  6*  ad  &ternam  falutern  pertinentîum^ 
non  aiicem  civilium  ac  temroralium  adeo  tradiiam  potejlatem.  Deciar. 
Cleri  allic.ann.  i 681  , lib.  i , cap.  i , pag.  89  , tom.  I , edit.  1745. 
Reges  ergo  6'  Principes  in  temporalihus  nulli  Eccltjiajtic<&  pocejtan 
Dei  ordinatione  fuhjki.  Ibidem  , pag.  90, 

Stiunt  qnis  illis  Jederit  imperium fentiunt  eum  Deum  ejfje 

fülum  in  cnjus  frliits  potejiate  funt  , a quo  funt  fecundi  ^ fojt  quem 
jpr//77/.  Terriill.  Apolog.  c.  30,  pag.  Z7,edit.  ^'olimus  Impera- 

torem  UC  hominem  à Deo  fecundnm  , & qui  Iquid  eft  à Deo  confecu^ 
tum  & folo  Deo  minorem.  Tertull.  lib.  ad  Scapulam. 

(2)  Qui  rejiflit  potejlati  , Dei  ordinaùoni  rejijiit.  Ad  Rom.  13,2. 

( ) Non  fol'um  pr opter  iram  ^ fed  etiam  pt opter  confcientiam, 
Ibid.  5. 

- (4)  Omnis  anima  pctejlatibusfublimioribus  fubdita  fit.  Ibid,  v,  i.  Et 


prétendent  d’autre  prérogative  fur  cet  objet , que 
celle  de  pouvoir  reflerrer  par  leur  enfeignement , com- 
me par  leur  exemple,  les  liens  de  fidélité,  d amour 
& d obéifiance  qui  unifient  les  Sujets  à leur  Souve- 
rain. 

Cette  obéifiance  ne  fe  borne  pas  à la  perfonne 
des  Rois  j elle  s’étend  a leurs  Officiers , fuivant  la  por- 
tion d’autorité  qu’ils  ont  daigné  leur  confier  j le  tri- 
but, la  crainte  Sc  l’honneur  doivent  être  accordés  à 
qui  ils  appartiennent  (i)  : la  foumiffion  eit  due  aux 
Rois , comme  dominant  fur  tous  ; & à leurs  Minif- 
tres,  comme  étant  envoyés  par  eux  pour  protéger 
le  bien  ôc  punit  le  mal  (z)  5 à tous , à caufe  de  Dieu, 
parce  que  tel  efi:  l’ordre  de  la  Providence. 

L’abus  que  les  Princes  peuvent  faire  de  leur  puif- 
fance,  n’efi:  pas  une  raifon  de  la  méconnoître: 
J.  C.  avoir  prevu  que  les  Apôtres  feroient  perfécu- 
tés,  traînés  dans  les  Synagogues  & dans  les  Prifons, 
devant  les  Rois  ôc  les  Gouverneurs.  (3)  Le  premier 
remede  qu’il  leur  donne  contre  la  perfécution , efi: 
de  confefier  la  vérité  : (4)  le  fécond  c’efi:  la  parien- 

ojlendens  hoc  omnibus  imperari  Sacerdotihus  etiam  & Monachis , nec 
f£cularihus  taniurn  ^ hoc  ab  exordio  déclarai^  dicens ^ Omnis  ani- 
ina  poteftaribus  fabiimiüi  ibusfubditaiîc:^{/?/^/7o/Zo/«j  Evan- 

pelijia  & Prophtia  , eifi  quivis  alius.  S.  ChryToft.  in  Epift.  ad  Rom. 
Elomil.  23  , cap.  i 3 , pag.  6Z6 , rom.  9 , edic.  1731. 

(i)  Cu!  tribuium  ^ tribuium  ; cui  vecligal vecligal  j cui  timor  cm  ^ 
t'imorcm  j cui  honorcm  , honcrcm.  Ad  Rom.  1 5 , v.  7. 

(z)  Subjecli  igitur  cftote  omni  human&  creatur£ provtcr  Deum  : Jive 
licgi  , quafi  pr&cdlcnii  , Jive  Ducibus  lanquam  ab  eo  mijjls  ad  vindic- 
tam  malefaciorum  ^ laudem  vero  bonorum.  Epift.  S.  Pecri,  cap.  2, 
V.  13  , 14. 

(3)  perfequentur  tradcntes  in  Synagogas  & Cujîodias  ^ trahentes 
ad  i'cges  & Frdïdes  propter  nomen  meum.  Luc.  cap.  21 , v.  i 2. 

(4)  Ccntingcc  autcni  volis  in  tejlimonium.  Ibidem,  v.  13. 
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ce  : c’eft  par  elle  qu’im  Chrétien  poflede  Ton  ame  : 
(i)  c’eft  la  foi  ôc  non  la  force  qui  doit  triompher 
de  lunivers*,  (i)  nul  prétexte,  nulle  raifon  ne  peuvent 


autorifer  la  révolte  : Le  Trône  des  Rols  ejl placé  dans 
le  lieu  le  plus  fur  de  tous , & le  plus  inaccejfhle , 
dans  la  confcience  meme  ou  Dieu  a le  fien , & c'efi 
là  le  fondement  le  plus  ajfuré  de  la  tranquilUté  pu- 
blique. (3  ) 


Mais  fi  l’adminifiration  de  l’Etat  appartient  aux 
Princes;  fi  les  Miniftres  de  J.  C.  font  tenus  de  leur 


obéir  dans  l’ordre 


l’Eglife 


univerfelle  a toujours  enfeigné  que  les  Rois  font,  de 


leur  côté,  tenus  d’obéir  aux  Pontifes  dans  l’ordre  de 
la  Religion  (4)  ; c’efl:  à eux  feuls  qu’appartient  le 
gouvernement  de  l’Eglife.  (j)  Quelques  talents,  quel- 


( I ) /« patientia  vefira pojfidebitis animas  vejlras.  Ibidem  , v.  19. 

(1)  Hâte  ejl  Victoria  quât  vincit  mundum  ^ fides  noftra,  i Joan. 
cap.  5 , V.  4. 

(5)  Sermon  fur  Tunité  de  l’Eglife  , par  M.  Bojfiiet. 

(4)  Sois  Imperator  ^ fanüâi  Ecclejiât  dogmata  non  Imperatoriim  ejfe  , 
fed  Pontificum  , quét  tuto  debent  pr&dicari  : idcirco  Ecclefiis  prttfecii 
funt  Pontifices  , Reipublicât  negotiis  abjlinentes  ^ ut  Imperatores  Jimi- 
liter  à caufis  Ecclefiajlicis  abjlineant , & quât  fibi  commijja  funt  ca- 
pejfant.  Gregor.  2.  Epift.  ad  Leon,  ante  7 Synodi  a£ta. 

Si  enim  quantum  ad  ordinem pertinet  publicA  difeiplinât  ^ cognof- 
centes  imperium  tibi  fupernâ  difpoftione  collatum  , legibus  mis  ipjl 
quoque  parent  Religionis  Antijlites  quo  , (rogo)  te  decet  affecîu  iisobe- 
dire-,  qui  pro  erogandis  venerabilibus  funt  attributi  myfleriis.  Gelaf.  Pap. 
loc.  citât,  pag.  1182. 

Cet  Ecrit  du  Pape  Gélafe  a été  adopté  par  Louis  le  Débonnaire , 
afin  , dit  M.  de  Marca,  qu’il  acquît  en  France  force  de  loi,  ut  vim 
publicâi  legis  obtineret.  De  Concord.  Sacerd.  & Imper,  prolog.  p.  59. 

(5}  Tibi  Deus  imperium  commifit  nobis  quât  Ecclejiât  funt  credidit , & 
quemadmodum  qui  tuiim  imperium  malignis  oculis  carpit  ^ contradicit 
«rdinationi  divin& , ita  & tu  cave  ne  quât  funt  Ecclefiât  ad  te  irahens  , 
magnocrimini  obnoxius  fias.  Ofius  Cordub.  Epift.  ad  Imper.  Conftan- 
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qiies  connoifTances  qu  aîc  un  Laïque , quelque  élevé 
qu’il  foie  en  dignité , il  ne  peut  connoître  des  cho- 
fes  fpirituelles  (i)  : P ar - tout  ailleurs  laPuiffance 
Royale  donne  la  loi , & marche  la  première  en  fou- 


tium apud  Athanaf.  in  opéré  ad  Monach.  n°.  44 , tom.  I , pag.  571, 
edit.  Benediâ:. 

Ad  Sacerdotes  Deiis  volait  qu£  in  Ecclejia  difponenda  funtpertinere  ^ 
non  ad f&culi  potejlates  , quas , Jî  fideles  fini  ^ Ecdefia  Jum  Sacerdoti- 
bus  volait  ejje  fubjeclas.  Avitus  Vienn.  in  fuis  Epilt. 

Cenum  ejl  hoc  rebus  vejiris  ejj'e  falutare , ut  cum  de  caujîs  Dei  agitur , 
juxta  ipjîs  conjlitutum  , regiam  voluntatem  Sacerdotibus  Chrijli  Jlu- 
deatis  fubdere  , non  pr&ferre  , & facrofancla  per  earum  prdfules  dif- 
cere  potius  quant  docere  j Ecclefidt  formant  fequi  non  huic  humanitus 
fequenda  jura  pr&figere.  Félix  fummus  Pontifex , Epift.  ad  Zenonem. 

On  s’eft  abftenu  de  citer  une  multitude  de  palTages  des  Peres  qui 
confirment  tous  avec  une  égale  force  la  même  vérité. 

(i)  Mihi  quidem  in  Laicarum  ordine  conflituto  fas  non  eji  hujuf- 
modi  negotia  curiofius  ferutari  ; Sacerdotes  verb  quibus  id  car  a efi  feor- 
fum  ubicumque  voluerint  conveniant.  Valent,  apud  Sozom.  lib.  6 y 
cap.  7- 

Nefas  enim  ejl  eum  qui  fancliffimorum  Epifeoporum  catalogo  inferip- 
tus  non  ejl  , Ecclefiajlicis  negoiiis  & confidtationibus  fefe  immifeere, 
Conc.  Ephef.  cap.  3 5.  Concil.  Labbæ , tom.  3 , pag.  441  & 442. 

De  vobis  autem  Laids  , tam  qui  in  dignitatibus  quàm  qui  abfolutè 
converfamini  ^ quid  amplius  dicam  non  habeo  j quàm  qui  à nulle  modo 
vobis  licet  de  Ecclefiajlicis  caufis  fermonem  movere  , neque  penitus 
refifiere  integritati  EcclefiA  ....  Quant Acumque  enim  Religionis  & fia- 
pientiA  Laicus  exifiat , vel  etiamfi  universâ  virtute  interius polleat  , 
donec  Laicus  efi , ovis  vocari  non  definet ....  quA  ergo  vobis  ratio 
efi  in  ordine  ovium  confiitutis ^ Pafiores  verboriim  fubtilitate  difeutiendij 
é*  ea  quA  funt  fiuper  vos  quAvendi  & ambiendi.  Bafil.  Imperat.  apud 
Concil.  8 generale  ,aét.  10.  Conc.  Hard.  tom.  5 , pag.  920  , 921. 

Je  dis  à caufe  du  temporel  3 car  d’ailleurs  il  eft  très -certain  & 
indubité  que  les  Empereurs , Rois , Princes  , Potentats  font  inférieurs 
& fe  foumettent  en  ce  qui  eft  du  fpirituel  & de  la  puilfance  des  clefs 
au  moindre  Prêtre  de  la  terre.  Du  Hamel.  Traité  des  Libertés  de 
VEglife  Gallicane  , pag.  314. 

Défendons  à nofdites  Cours  & Juges,  de  prendre  aucune  con- 
noiftance  jurifdiétion  des  caufes  fpirituelles.  Ordonnances  de  nos 
Rois. 


verame  ; 


ver  aine  ; dans  les  affaires  eccléjiajîiques  , elle  ne 
fait  que  féconder  & fervir  ; à CEgLife  appartient  la 
décifion  ; au  Prince  la  protection , La  défenfe , l'exé- 
cution des  Canons  & des  réglés  eccléjiajîiques.  (i) 
Cette  protedion  que  les  Rois  doivent  à rEglire3 
n’eft  point  un  droit  qu’ils  acquièrent  fur  fes  déci- 
dons ; la  défenfe  des  Canons  eil  un  devoir  que  leur 
impofe  l’autorité  donc  ils  font  revêtus,  (i)  Mais  les 
Canons  difent  que  c’ell;  aux  Prêtres  à juger  des  cho- 
fes  de  Dieu  [ 3 ] , & que  le  Jugement  de  l’Eglife  n’em- 
prunte point  fa  force  de  la  Puilfance  Royale  (4). 
C eft  donc  agir  contre  les  Canons , que  de  préten- 
dre les  interpréter  à fon  gré  , fous  prétexte  de  les  dé- 
fendre [j]  : le  Prince  eft  leProtedeur  de  laDifcipIine 
Eccléftaftiqiie , non  pour  y établir  aucune  police  , 
mais  pour  fa  confervation  (6).  Il  eft  l’Evêque  du  de- 

( i)  M.  BolTuet , Politique  tirée  de  l’Ecriture-Sainte  , art.  5, 
prop.  î I . 

( Z ) Debes  incunclanter  advertere  regiam  potejlatetn  tibi  non  foVum 
ad  mundi  regimen  ,fed  maxime  ad  Ecclejia  prafidium  eJJ'e  collatam. 
Léo  Poncif,  ad  Leon.  Auguftum,  Epift.  12,5  , pag.  <j79,edic.  Pari- 
fiis  \Gis- 

[ 3 ] Sicut  Reges  prafunt  in  caups pecidiy  ica  Sacerdoces  in  caufis  Dei. 
Léo  4 , apud  Grat.  cap.  Res  fi  incompecenter. 

( 4 ) Quandonam  jii  iicium  Ecclefidc  auchoritacem  fiuam  ab  Imperaîo- 
re  accipic.  S.  Ath.  Epift.  ad  Solic.  n®.  5 1 , tom.  i , pag.  371.  edir, 
Benedidt. 

( 5 ) Qjiare  dum  fimulat  Ecclefiafiicum  fie  curare  Canonem  omnia 
concra  Canonem  agere  molicus  ejî  . . . . quis  Canon prarepic  uc  è pala~ 
tio  Epificopus  miccacur  y quis  tradidit  comices  , inconfiderucofique  Spa- 
dones  Ecclefiafiicis  pr&efie  rebus?  Ibidem. 

( 6 ) Ce  qui  eft  de  la  pure  économie  fpirituelle,  n’eft  traité  que 
par  les  Eccléfiaftiques , &c  on  leur  en  lailTe  toujours  l’entiere  difpo- 
lirion  , d’autant  que  les  Rois  font  Proteéteurs  de  la  Difcipllne  Ec- 
cléfiaftique  , non  pour  y établir  aucune  police  , mais  pour  fa  con- 
fervation.  Le  Roi  Louis  le  Débonnaire  eft  appellé , dans  le»  CapL 
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hors,  le  vengeur  des  réglés  anciennes[  i ] ; mais  il  ne 
peut  en  établir  de  nouvelles,  ni  contredire  celles  cjuî 
font  établies  (i)  : fa  puilfance  ne  doit  pas  prévenir 
le  Jugement  de  l’Eglife  ; elle  fécondé,  elle  fait  exé- 
cuter la  vérité  qu  elle  reçoit  de  la  bouche  des  Ponti- 
fes ( 3 ) : ^ Dieu  ne plaije  que  he  Protecteur  gouverne; 
il  attend , il  écoute  humblement , il  croit  fans  héfter, 
il  obéit  lui-même , il  fait  autant  obéir  par  V autorité 
de  fon  exemple , que  par  la  puiffance  qu  il  tient  dans 
fes  mains  ; mais  erfin  le  Protecteur  de  la  liberté  ne 
la  diminue  jamais  : fa  protection  ne  feroit  plus  un 
fe  cours  3 mais  un  joug  déguifé,  s'il  vouloit  détermi- 

tulaires , Admonetor  Legum  Ecclepajlicarum , non  Legijlator.  Millétot , 
Traité  des  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 

{ I ) Qiios  Deus  fanchx,  fidei  Ecclefi&qiie  Proteclores  ejje  voluit^ 
Conc.  Trid. 

Epifcopus  extra  Ecclejîam 
lis  apud  Juftin. 

[ Z ] Sdens  igitur  ille  modejlijjimus  Princeps  Jopa  Régi  non 
impune  cejjijje  ^ quia  facrificare  pr&fumpfit  ^ quod  licitum  ejl  fingulo 
cuique  etiam  fecundi  ordinis  Sacerdoti  , multo  magis  impune  Jîbi  ce- 
dere  non  po£e  cognovit , vel  quÆ  jam  de  fide  chrijliana  rite  fiierant 
conjlituta  difcutere , quod  nullatenus  lice t y vel  novos  conjiituere  Ca- 
nones , quod  nonni(î  multis  & in  unum  congregatis  primi  ordinis  Sa- 
cerdotibus  licet.  Ob  hoc  itaque  vir  temperans  & fuo  contentas  Officio 
Canonum  EccleJîaJIicorum  executor  eJJe  voluit , non  ccnditor  ^ non 
exaclor.  Facundüs  Hermianenfis  pro  defenfione  trium  Capituloriim  , 
lib.  iZj  cap.  3 , pag.  8g(?,  tom.  fecundi.  Operum  Jac.  Sirmondi, 
edit.  16^6. 

(3)  Ut  nojlro  auxilio  fuffuki  quodvejlra  authorttas  expofcit  y famu- 
lame  ^ ut  decet  y potefiate  nojirây  perjicere  valeatis.  Ludov.  plus  ad 
Epifc.  capit.  8Z3 . 

Infcrutabilis  divine  altitudinis  providentia  ....  potejlatem  regiam 
ad  hoc  inter  c&tera  ordinavit  in  terris  . ...  ut  Ecclejîam  fanclam  ejuji- 
que  Minijlros  féliciter  protegeret  atque  tueretur  y & fanciorum  antiquo- 
rumque  Patrum  décréta  faluberrima  Spiritu  Dei  promulgata  quibus 
nervus  Difciplime  Ecclejiafiica  falutarifque  Doclrina  viget  ac  folida- 
tur  fjincere  e.xequi  facerei  illibateque  obfervari.  Textus  Pragm, 


apud  Eufeb.  tutores  ac  vindices  vetujla- 
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ner  VEglifc , . au  Heu  de  fe  laljjer  déterminer  par 
elle  (i). 

Cecce  Puiffance  de  l’Eglife  qui  n’attend  de  la  Puif- 
fance  Royale  qu  une  entière  JoumiJIîon  & une  pro- 
teclion  extérieure  (i) , efl;  cecce  Puiilance  facrée  qui 
a été  donnée  aux  Apôtres  par  J.  C.  lorfqu’il  leur  a 
dit  : Je  vous  envoie  comme  mon  Pere  m'a  envoyé  ; 
receve'^  P EJp  rit- Saint;  les  péchés  feront  remis  à ceux 
à qui  vous  les  aure^  remis , & ils  feront  retenus  a 
ceux  à qui  vous  les  aure^  retenus  (3).  Et  ailleurs: 
Tout  ce  que  vous  liere-^Jur  la  Terre , fera  hé  dans 
les  Cieux  ; & tout  ce  que  vous  délier e";^  fur  la  Terre, 
fera  délié  dans  les  deux  ; (4)  & encore  \ Toutepuif- 
feance  m 'a  été  donnée  dans  le  Ciel  & fur  la  Terre  ; alle^ 
donc  enfeigner  toutes  les  Nations , les  baptifeant  au 
nom  du  Pere , du  Fils  & du  S aint-Efeprit , leur  en- 
feignant  à obferver  tout  ce  que  je  vous  ai  commandé; 
& voilà  que  je  fuis  avec  vous  tous  les  joursfjufquà 
la  confommation  des  feecles.  (y)  Les  Pontifes  font 

(i)  M.  de  Fénelon,  Sermon  prononcé  en  1707. 

( 2 ) Sans  que  ces  foibles  Evêques  ( les  Evêques  d’Angleterre)  aient 
ofé  témoigner , à l’exemple  de  tous  les  fîecles  précédents,  que  leurs 
décrets  valables  par  eux-mêmes  , & par  l’autorité  fainte  que  Jefus- 
Chrifl:  avoit  attachée  à leur  caractère , n’attendoient , de  la  Puif- 
fance  Royale  , qu’une  entière  foumilFion  & une  proteélion  extérieure. 
tlijloire  des  Variations  ^ liv.  10,  18. 

(3)  Sicut  mifit  me  Pater ^ & ego  mitto  vos . . . . Accipite  Spiritum 
fanclum  : quorum  remiferiiis  peccata , remittuntur  eis , & quorum  reti- 
nueritis  ^ retenta  funt.  Joan.  cap.  20  , v.  21,22,23. 

(4)  Qutzeumque  alligaveritis fuper  terram  ^ erunt  lïgata  (S"  in  cœlo  5 & 
quacumque  folveritis  fuper  terram  ^ erunt  foluta  6'  in  Cœlo.  Macth. 
c.  18,  V.  18. 

(5)  Data  efl  mihi  omnis  potejîas  in  Cœlo  & in  terra:  euntes  ergo 
docete  omnes  gentes  ^ baptifantes  eos  in  nomine  Patris^  & Filii  & Spi~ 
ritûs  fancli , docentes  eos  fervare  omnia  qudtcumque  mandavi  vobis , & 
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donc  les  Atnbafladeurs  de  J.  C.  qui  parle  par  leur 
bouche  (i);  leur  autorité  eO:  de  Droit  divin  (i)  : ils 
peuvent  tenir  des  biens,  des  honneurs  de  la  piété  des 
Rois  ôc  des  Empereurs;  ces  titres,  ces  biens  tempo- 
rels leur  font  légitimement  acquis  (5) , & ils  doivent 
les  conferver  avec  foin;  mais  c’eft  de  Dieu  même 
qu’ils  ont  requ  ce  pouvoir  des  clefs,  cette  Puilfance 
fpirituelle,  néceifaire  pour  l’œuvre  du  Miniftere  6c 
i edihce  du  corps  de  J.  C.  (4).  Son  Royaume  neft 
pas  de  ce  monde  , & l’autorité  facrée  de  fesMiniftres 
ne  doit  rien  à rinftitution  des  hommes. 

Les  droits  elTentiels  du  Sacerdoce,  ôc  qui  ne  peu- 
vent lui  être  enlevés  que  par  une  entreprife  manifefte, 
lont  ceux  même  fans  lefquels  il  ne  pourroit  remplir 
les  obligations  qui  lui  font  impofées.  L’enfeignement 
efl:  le  premier  devoir  des  (5)  Pontifes;  il  eO;  donc 

rcce  ego  vobifcum  fum  omnibus  diebus  ^ confummationem 

f&culi.  Matrli.  cap.  28,  v.  18,  19,  20. 

(1)  Pro  Chrijlo  ergo  legatione  fungimiir^  tanquam  Deo  exhortante 
per  nos.  2.  Corinch.  cap.  5 , v.  20. 

( 2 ) Quibus  palam  ojîendetur  non  ex  Prïnclpum  arbitrio  dependere 
ecclejiüjiicam  potejlatem  ^ fed  ex  jure  divino  quo  Ecclejîdi  conceditur 
leges  ad  falutem  condere  fidelium.  Concil.  Senon.  ann.  1528,  in 
Præf.  rom.  4,  Con.  col.  437. 

( 3 ) Droits  eflentiels  à l’Eglife,  dont  elle  a joui  fous  les  Empe- 
reurs Païens , & qui  ne  peuvent  lui  être  ôtés  par  aucune  Puiflance 
humaine:  tous  les  autres  pouvoirs,  dont  les  Eccléflaftiques  ont  été 
en  pofTefTîon  & le  font  encore  en  quelques  lieux,  ne  lailTent  pas  de 
leur  erre  légitimement  acquis  par  la  conceffion  exprede , ou  tacite 
des  Souverains ....  & l’Eglife  a autant  de  raifon  de  conferver  ces 
droits,  que  fes  autres  biens  temporels.  M.  de  M.  Fleuri,  cité  par 
M.  Gilbert  de  Voifins  en  1730. 

(4)7/2  opus  minijleru  in  adificationem  corporis  Chrijli.  Ephef.  c.  4 , 

V.  12. 

( 5 ) HAreditario  in  hanc  follicitudinem  jure  conjlringimur  ^ quicum- 
que  ver  diverfa  ter r arum  ^ Apojîhlorum  vice  j nomén  Domini  pr^dica- 
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aufïi  le  premier  objet  de  Tindépendance  de  leur  Mi- 
niftere  : ils  peuvent  être  mis  dans  les  liens  par  les 
hommes  ; mais  la  parole  de  Dieu  ne  peut  être  en- 
chaînée. (i)  L’Eglife  , perfécutée  dans  les  premiers 
fiecles,  n’a  jamais  cefle  d’être  libre  au  milieu  des  chaî- 
nes & des  tourmens  ; & cette  liberté  qu’elle  a fu  dé- 
fendre contre  la  violence  des  perfécutions  ^ n’a  pu 
lui  être  ravie  par  la  converfion  des  Princes  3 en  de- 
venantfes  enfants , ils  ne  font  point  devenus  fes  maî- 
tres. (i)  Les  Conhantins,  les  Clovis,  en  fe  foumer- 
tant  à la  Foi  chrétienne,  n’ont  point  acquis  le  droit 
d’alTujettir  l’enfeignement  : le  hlence  ne  peut  être 
impofé  à ceux  que  Dieu  a établis  pour  être  fes  .orga- 
nes ; la  vérité  (5)  ne  connoît  de  déshonneur,  que 
celui  d’être  cachée 5 ne  pas  l’annoncer  librement, 
c’eft  la  trahir  (4)  : elle  ne  peut  fouffrir,  ni  les  creves , 
ni  les  compofitions.  En  vain , même  dans  des  (iecles 
d’erreur , auroit  - on  voulu  les  regarder  comme  un 
moyen  de  faire  cefler  les  difputes  bc  les  contehations  j 


mus  y dum  illis  dicitur:he  , docete  omnes  genres  : advertere  débet  fra~ 
ternitas  vefira , quia  accepimus  generale  mandatum.  Cœleft.  Pap.  in 
Epift.  ad  Parr.  Ephefin.  rom.  3 , Concil.  Labb.  p.  61^. 

(1)  In  quo  laboro  ufque  ad  vincula  quafi  male  operans , fed  verbum 
Dei  non  ejl  alligatum.  2 ad  Timocli.  c.  2 , v.  9. 

(2)  Le  monde  , en  fe  foumerranr  à l’Eglife  , n’a  poinr  acquis  le 
droit  de  rairiijettir  : les  Princes  , devenant  les  enfans  de  l’Eglife , ne 
font  point  devenus  fes  maîtres.  M.  de  Fénelon , Sermon  cité  ci-dejfus. 

L’Eglife  demeura  fous  les  Empereurs  Chrétiens , aufîî  libre  qu  elle 
l’avoir  été  fous  les  Empereurs  idolâtres  & perfécuteurs.  Le  meme. 

( 3 ) Nihil  veritas  erubefcit  , nijl  folurnmodo  abfcondi.  Tertull. 
adverius  Valent. 

(4)  Non  foliimille  proditor  ejl  veritatisy  qui  tranfgrediens  verita- 
tem  palam  pro  veritate  mendacium  loquitur  j fed  etiam  qui  non  libéré 
veritatem  pronuntiai.  Decret.  Grarian.  2 part. 


tous  ceux  qui  ont  la  crainte  du  Seigneur  défirent 
d’en  voir  la  finj  mais  ilnefl^  ni  bon^  ni  utile  d'ôter 
le  bien  avec  le  mal , c ’eft-à-dire  , les  Dogmes  des  Pe- 
res  avec  ceux  des  Hérétiques  : la  Réglé  de  l’Eglife  ne 
condamne  au  filence  que  ce  qui  efl:  contraire  à fa  doc- 
trine J défend  d’affirmer  , ou  de  nier  enfemble  la 
vérité  & l’erreur,  (i) 

S’il  n’eft  pas  permis  à la  Puiffance  civile  d’arrêter 
l’enfeignement  des  Pafteurs,  il  ne  peut  également 
lui  être  permis  de  contredire  la  Doélrine  reçue  dans 
i’Eglife  J de  fufpendre  l’exécution  de  fes  Jugements , 
ou  d’en  éluder  les  effets.  Jefus-Chrift  a promis  à fes 
Apôtres  & à leurs  Succeffeurs , de  ne  point  les  aban- 
donner (i)  : le  monde  peut  paffeti  mais  la  parole  de 
Dieu  ne  paffera  pas  (3)  ; les  portes  de  l’enfer  ne  pré- 
vaudront point  contre  l’Epoufe  de  J.  C.  (4)  ; elle 
feule  peut  porter  des  Jugements  en  matière  de  Doc- 
trine (j).  C’elf  donc  aufii  à elle  à en  déterminer  la 


( I ) Bonum  ejl  procul  dubio  & omnibus  timentïbus  Deum  dejîderahile 
cohibere  dijfenjiones  & altcrcationes  pro  caufa  fidei  j fed  non  ejl  utile  ^ 
& bonum  cum  malo  dejiruere  bonum  id  ejl  cum  hutreticis  ortodoxorum 

patrum  verba  & dogmata propterea  intentum  quidem  j ut  dicîum 

ejl  J bonum  exijlentem  typi  laudamus  j fed  modum  ab  intentu  dijfonan- 
tem  a\ertimur  : quoniam' omnino  ejl  inconveniens  CatholicA  Ecclefd. 
ReguU  J iu  qua  utique  adverfa  tantummodo  jubenter  merito  fepeleri 7?- 
lentio  3 non  veto  ortodoxa  cum  contrariis  confteri  omnino  3 aut  quo~ 
quomodo  denegare.  Concil.  Lareran.  habit,  fub  Martin,  i , Secretar. 
IV.  Concil.  Labbæ  , tom.  <> , pag.  255  & 238. 

(i)  Et  ecce  ego  vobifcum  fum  omnibus  diebus  3 ufque  ad  confumma- 
tionem  ft&culi.  Match,  c.  28 , v.  20. 

( 3 ) Ccelum  & terra  tranfibunt  3 verba  autem  mea  non  pr&teribunt. 
Match,  c.  24,  V.  3(j. 

( 4 ) PortA  inferi  non pr&valebunt  adversùs  eam,  Matth.  c.  1 , v.  i 8. 

A t certe  fi  vel  fcripturarum  feriem  divinarum  3 vel  vetera  tempe- 
ra retraciemus , quis  ejl  qui  abnuat  in  caufa  fidei  Epifeopos  folere  de 
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nature  &r  les  effets  (i).  Les  Loix  de  l’Eglife  ne  peu- 
vent recevoir  des  qualifications , que  de  l’autorité  mê- 

Jmperatoribus  Chrijtianis  j non  Imperatores  de  Epifcopis  jxdicare  ? 
S.  Amb.  Epift.  Il,  ad  Imperatpr.  Valentin,  n.  4 , tom.  i , pag.  8«îo , 
edir.  Benedidt.  16^0.  Quando  audijli,  ckmcntijjime  Imperator ^ in  cau~ 
fa  fidei  Laicos  de  Epifcopis  judicafj'e.  Idem  loco  citato. 

(i)  Plus  fournis  à fes  dédiions  (de  l’Eglifejque  le  moindre  de 
nos  Sujets  , nous  fommes  perfuadés  que  c’eft  par  elle  que  les  Rois 
6c  les  Peuples  doivent  apprendre  également  les  vérités  nécelTaires  au 
falut  ; 6c  nous  n’avons  garde  de  vouloir  étendre  notre  pouvoir  fur  ce 
qui  concerne  la  doétrine  dont  le  dépôt  facré  a été  confié  à une  au- 
tre PuilTance.  Nous  favons  que  c’eft  à elle  feule  qu’il  eft  réfervé  d’en 
prendre  connoilfance  , 6c  nous  ne  pourrions  y entrer , fans  nous  ex- 
pofer  au  jufte  reproche  de  n’avoir  foutenu  la  vérité  que  par  une 
entreprife  manifefte  fur  la  Puiftance  fpirituelle.  Déclaration  du  7 
Octobre  1717. 

On  n’y  auroit  pas  avancé  que  dans  les  matières  de  doétrine  même , 
les  Rois  ont  un  droit  d’examen  6c  d’infpeétion  fur  les  dédiions  de 
l’Eglife  , avant  d’en  permettre  l’exécution  dans  leurs  Etats  , pour  voir 
fi  el'es  n’ont  rien  qui  dérogea  la  pureté  des  faints  Canons  ; termes 
qui  femblent  foumettre  le  fond  de  la  doétrine  à l’examen  de  la  Puif- 
fance  temporelle,  dans  le  temps  même  que  le  Parlement  reconnoîc 

que  l’Eglife  feule  peut  en  être  le  Juge Mais  fi  on  ne  lui  con- 

lefte  pas  ce  pouvoir,  ilfembleau  moins  qu’on  cherche  à l’aftoiblir, 
en  le 'faifant  dépendre  tellement  du  concours  de  la  Puiftance  tempo- 
relle , que  , fans  ce  concours,  les  plus  faints  décrets  de  l’Êglife  ne  puif- 
fcnt , ni  obliger  les  Sujets  du  Roi,  ni  mettre  le  Sacerdoce  en  état 
de  réclamer  avec  fuccès  le  fecours  de  l’Empire  6c  des  Tribunaux  à qui 
il  a confié  une  partie  de  fon  autorité. . . . C’eft  ce  qui  paroît  avoir 
été  le  principal  objet  des  Remontrances  ; mais  fi  Sa  M.  n’a  pu  s’em- 
pêcher de  le  remarquer  , elle  a au  moins  la  fatisfaétion  de  voir  qu’on 
pouvoir  encore  y oppofer  les  Remontrances  mêmes.  On  y reconnoîc 
expreftfement  que  fi  les  Evêques  des  premiers  fiecles  demandoient 
aux  Lmpereurs  de  joindre  leur  autorité  aux  décifions  de  l’Eglife  , ils 
étoient  bien  éloignés  de  croire  qu’elles  ne  pulTent  lier  les  confcien- 
ces  , ni  exiger  la  croyance  6c  la  foumiftion  des  Fideles , fi  elles  n’é- 
toient  adoptées  6c  autorifées  par  les  Souverains.  Après  un  aveu  fi  for- 
mel du  fentiment  de  l’Antiquité  , il  eût  été  digne  d’une  Compagnie 
fi  éclairée  de  fe  réduire  à foucenir  que  fi  le  concours  de  la  Puiftanco 
temporelle  n’eft  pas  d’une  néceftité  abfolue  dans  les  matières  de  doc- 
trine , il  eft  au  moins  très-avantageux  à l’Egiife  &:  à la  P eligionmême. 
Réponfe  de  M.  le  Chancelier  d.’Agaeftcau  , aux  Remontrances 
Parlement,  du  6 Avril  1757. 
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me  qui  les  a prononcées  (i).  Ces  qualifications  appar- 
tiennent  à la  Loi  même  : elles  déterminent  le  genre 
de  foumifïion  qui  lui  eft  due,  & cefl  à TEglife  feule 
à en  fixer  le  caraétere  ôc  lerendue. 

Cette  infaillibilité  de  TEglife  univerfelle  ne  s’exerce 
pas  moins  fur  les  réglés  des  mœurs , que  fur  les  prin- 
cipes de  la  croyance  (i).  L’Efprit'Sainc  qui  ne  peut 
jamais  manquer  à l’Eglife,  doit  enfeigner  toute  vé- 
rité (3)  : ce  feroit  en  v^in  que  les  clefs  du  Royaume 
des  deux  lui  auroient  été  remifes , fi  elle  pouvoir  au- 
torifer  une  morale  corrompue  : elle  enfeigne  avec  une 
égale  autorité,  & ce  qu’il  faut  croire,  de  ce  qu’il  faut 
pratiquer,  & le  jugement  qu’elle  porte  fur  les  vérités 
morales,  efl  aufïi  indépendant  des  Princes  de  de  leurs 
Miniftres,  que  celui  qu’elle  porte  fur  les  objets  de  la 
croyance.  Les  Inftituts  Religieux  appartenant  à la 
réglé  des  mœurs  & à la  difeipline,  font  donc  aflujettis 
au  pouvoir  de  l’Eglife  : la  PuifTance  civile  peut  les 
examiner  dans  l’ordre  temporel  ; elle  peut  même , 

( I ) Qi/’s  Epifeopis  jubeat  , & quis  ApofioUcA  pr<e.dicationis  vetet 
formam  ? Hilar.  lib.  contra  Conft. 

(1)  Rdigionem  Chrijlianam  fide  &'  moribus  conflare  ; dogmatum 
verb  tumfidei  jtum  morum  eumd^m  ejjefonccm  ^ ac  bene  vivendi  rc'- 
gulam  ad  ipfum  fidei  caput  pertinere  Ecclejia  Catholica  Jemper  in- 
xellexir.  Cenfure  du  Clergé  en  1700. 

L’Eglife  a par  elle-même  le  droit  de  décider  de  toutes  les  quef- 
tions  de  doétrine  , foit  fur  la  foi , foit  fur  la  réglé  des  mœurs.  Dif- 
cours  de  M.  E Abbé  de  Fleuri  adopté  par  M.  Gilbert  de  V oijins  , re~ 
quijit.  du  1 3 Novembre  1730. 

Tenetur  quilibet  Chriflianus  firmiter  credere  unam  ejje  in  terris  uni- 
ver  falem  Ecclefiam  vifibilern  quÆ  in  fide  & moribus  errare  non poteji 
cui  omnes  Fideles  in  bis  qua  funt  fidei  & morum  obedire  adjirin- 
gnntur.  Cenfur.  facræ  Facult.  contra  Lucherum  , art.  8. 

(3)  Cùm  autem  venerit  ille  Spiritus  veritatis ^ docebit  vos  omnem 
ventatem.  Joann.  cap.  \ 6 , y,  13. 


par  des  confidérations  politiques,  ou  îes  admettre, 
ou  ne  pas  les  recevoir  dans  fes  Etats  ; mais  dans  l’ordre 
de  la  Religion  ils  ne  peuvent  être  jugés  que  par  l’au- 
torité ecclélîaftique.  L’Eglife  n’a  pu  déclarer  pieux, 
laine  & digne  d’éloges,  ce  qui  ne  l’eft  pas^  ôc 
fuppofer  que  ce  quelle  a approuvé , peut  être  impie , 
blafphématoire , contraire  au  Droit  naturel , ou  di- 
vin , c’eft  lui  imputer  un  aveuglement  que  ne  permec 
pas  d’imaginer  l’alTiftance  prqmife  par  J,  C. 

Le  vœu  étant  une  promefle  réfléchie  faite  à Dieu, 
d’une  bonne  œuvre  qui  tend  à la  perfeélion  (i) , fait 
aufl]  partie  de  la  Morale  Chrétienne, ôc  par  conféquent 
l’examen  & le  difeernement  en  font  réfervés  à l’Eglife; 
c’efl:  à elle  qu’il  appartient  d’en  approuver  l’objet  , 
d’en  examiner  les  circonftances , d’en  prononcer  la 
nullité,  ou  de  difpenfer  de  fon  exécution  (i)  : la  fo- 
lemnité  du  vœu  n’en  change  point  l’eflence;  le  vœu 
folemnel,  comme  le  vœu  lîmple,  eft  un  engagement 
contraélé  avec  Dieu  ; il  ne  peut  donc  être  déclaré  nul 
que  par  ceux  qui  font  dépofitaires  de  fon  autorité, 
éc  la  Puiflance  civile  ne  peut,  fans  ufurper  leurs  droits , 
prétendre  anéantir  par  elle-même  une  promefle  qui 
jfefl;  recrue  qu’au  nom  du  Seigneur  ( 3 ). 

(i)  Votum  ejl promijjio  deliberata  Deofacla  de  meliori  bono. 

(1)  La  connoifTance  des  caufes  concernant. ...  les  voeux  de  Re 
ligion appartiendra  aux  Juges  d’Eglife.  ^rr.  34  de  l’Edit  de'* 

( 3 ) Enjoignons  à nos  Officiers  & même  à nos  Cours  de  Parlement, 
de  leur  en  lailEer  & même  de  leur  en  envoyer  la  connoifiance , fans 
prendre  aucune  Jurifdidtion  , ni  connoilfances  des  affaires  de  cette 
nature,  fi  ce  n’eft  qu’il  y eût  appel  comme  d’abus  interjette  en  nofdi- 
tes  Cours  de  quelque  Jugement,  Ordonnance  ou  Procédure  faite 
fur  cette  matière.  Ibidem. 
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Après  renfeignetnent,  le  devoir  le  plus  facré  des 
Pafteuf s , eft  radminiftraciôn  des  Sacrements  i & c elt 
aulTi  le  fécond  objet  de  l’indépendance  de  leur  minif- 
tere  : comme  ils  ne  peuvent  prêcher  ce  que  les  Prin- 
ces ordonnent , ils  ne  peuvent  dijlrihuer  la  cene , 
fuivant  leur  Mandement.  ( i ) C’eft  à fes  Minières 
^ue  Jefus-Chrift  a dit  d’enfeigner  &:  de  baptifer  ; 
c’elt  à eux  de  déterminer  les  difpolicions  néceflaires 
pour  recevoir  les  ( i ) Sacrements  : c eft  donc  à eux  à 
juger  fi  ces  difpofitions  exiftent  ; ce  que  l’Eglife  a droir 
d’ordonner , d'après  l’iiiftitution  de  Jefus-Chrift , 
ne  peut  être  aftlijetti  à l’Empire  des  Rois  ( 3 ) , & le 
refus  du  plus  augufte  de  nos  Sacrements  ne  peut  ja- 
mais être  l’objet  de  la  compétence  de  l’autorité  ci- 
vile. (4)  On  ne  doit  point  diftinguer  entre  l’admi- 
niftration  intérieure  & l’adminiftration  extérieure  ; 
ce  n’eft  pas  la  publicité  d’un  objet  qui  détermine  la 

( I ) Les  Pafteurs  prêcheront  ce  que  les  Princes  auront  ordonné , & 
diftribueront  la  cene  à leur  Mandement.  Reproche  de  M.  Bojfuet 
contre  le  Minifire  Jurieu  y z avert/Jf.  /z.  i 5. 

( 2 ) Le  difcernement  des  difpofitions  extérieures  qui  font  nécefiai- 
res  pour  approcher  de  ce  Sacrement  ( l’Euchariftie  »)  eft  réfervé  à cens 
qui  ont  le  pouvoir  de  lier  & de  délier  , comme  je  vous  le  marquois 
par  la  Lettre  que  S.  M.  m’ordonna  de  vous  écrire  au  mois  de  Juiiï 
dernier  j & s’il  y a des  ordres  à donner  dans  une  matière  fi  fpiri- 
tuelle  & fi  importante  , c’eft  à l’Evêque  feul  qu’on  peut  les  demander. 
M.  d’ Aguejfeau  dans  fa  Lettre  y au  Parlement  de  Bordeaux  y du  24. 
Septembre  1751. 

Nofti  etenirn  yFiVi  clementîjfime  y quod  licet pr<&fdeas  humano  generi 
dignitate  y rerum  tamen  pr&fulibus  div inarum  devotus  colla  fuhmittis  y 
inque  fumendis  cœlefihus  SacramentiSyCifque  y ut  competit  y difponendis 
fubdi  te  debere  cognofcis  Religîonîs  ordinî  potius  quàm  pràteffe.  GelaL 
Pap.  loc.  cir. 

( 3 ) illud  Epifcoporum  decretum  eji  y quomodo  îllud  pertinet  ad 
Imperatorem.  S.  Athan. 

(4)  Ordonnances  de  1539»  i^iOj  1625^,  \66S  ôc  de 
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Pai {Tance  qui  doit  en  connoîcre  ; toute  adion  fé- 
crete  n efi:  pas  rpirituelle  ; toute  adtion  publique  n’eft 
pas  civile  & temporelle  j ce  qui  eft  du  reffort 
de  chaque  Puiflance  eft  diftingué  par  fa  nature  Sc 
Ton  rapport  ; ladminiftration  des  Sacrements , pour 
être  extérieure , n’en  eft  pas  moins  fpirituelle  i la 
Religion  elle -même  eft  eftentiellement  extérieure 

publique  : fa  dodrine,  fon  culte,  fes  prières,  fa 
liturgie,  fes  inftrudions,  fes  facrements , tout  a des 
rapports  néceiïàires  à des  objets  fenfibles  i & (i 
tout  ce  qui  eft  extérieur  pouvoir  être  afïervi  à la 
Puifïance  civile , il  n'y  auroit  plus  qu’un  üèul  pou- 
voir, celui  des  Rois  & de  leurs  Miniftres  qui  con 
noîtroient  également  des  chofes  du  Ciel  &:  de  celleî 
de  la  terre. 

Cette  indépendance  des  Pafteurs  dans  la  difpen- 
fation  des  Sacrements  n’eft  point  un  pouvoir  arbi- 
traire. ( I ) Ils  ont  des  Loix  qu’ils  doivent  fuivre  ; 
mais  ces  Loix  ont  été  établies  par  Jefus-Chrift  lui- 
même  & par  l’Eglife  ; c’eft  donc  à elle  à juger  fi 
elles  font  obfervées.  Le  fidele  qui  éprouve  un  refus 
a,  dans  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique  , un  tribunal 
toujours  ouvert , auquel  il  peut  porter  fa  plainte 
contre  une  conduite  qui  ne  feroit  pas  conforme 
aux  réglés  de  l’Eglife.  ( 2,  ) Si  pour  obtenir  des  biens 

( I ) ZV«//i  Chrijlianorum  facile  communia  denegetur  ^ nec  adindl- 
gnantis  fiat  hoc  arbitrium  Sacerdotis , qnod  in  magni  reatus  ultionem 
invitas  ac  dolens  quodammodo  inferre  debet  animas  judicantis.  S.  Léo  , 
in  Epiffc.  10  ad  Epifc.  per  Provinc.  Vienn.  conftituros. 

( i)  Hinc  unahimi  confenfu  receptum  efi  caufas  Sacramentorum  ejjè 
mere  Ecclefiafiicas  j eo  qnod  h(g,  ex  natura  fua  fine  mere  fpirituales. 
Van-Efpen,  Jus  Ecclefiaft.  pag.  3 , tit.  1 , de  Caufis  Ecclefiaft.  c.  i , 
n\  4,  pag.  188 , edit.  Lovanii,  1755. 

Dij 


fpirituels,  il  implore  une  autorité  étrangère,  il  <3er 
vient  coupable  de  tous  les  maux  qui  peuvent  en 
réfulter  : la  communion  de  l’Eglife  ne  s’obtient  pas 
par  la  terreur  [ i ] & par  les  menaces  ; ce  n’eft  pas 
la  foumiflion  aux  jugements  de  l’Eglife  qui  ouvre  la 
porte  au  rchifme,  ôc  la  dérobéiflfance  n’eft  point  un 
moyen  pour  la  lui  fermer.  [ i ] : 

Puîfque  e’eft  à FEglife  que  Jefus-Chrift  a confié 
renfeignement  & Fadminiîlration  des  Sacrements, 
c’eft  de  l’Eglife  feule  que  les  Pafteurs  peuvent  tenir 
leur  million;  (3)  c’eft  à elle  qu’il  appartient  d’infti- 
Tuer  & de  deftituer  Tes  Miniftres;  d’approuver,  ou 
de  réformer  leur  conduite  ; de  leur  donner  des  re* 
gles , & de  juger  de  leur  obfervation.  L’autorité 
civile  ne  peut  donner  un  droit  qu’elle  n’a  pas;  (4) 
on  ne  peut  ordonner  l’adminiftration  des  Sacrements, 
que  lorfqu’on  peut  décider  li  celui  qui  les  deman^ 
de  a les  difpolitions  nécelTaires  pour  les  recevoir  ; 
les  Rois  & leurs  Officiers  ne  peuvent  donc  enjoin- 
dre de  donner  les  Sacrements.  ( j ) Le  Miniftre  de 


( I ) Si  qui  aiitem  funt  qui  exijlimant  aditum  fe  fihi  terroribus  face- 
re  , pro  ceito  habeani  contra  taies  claufam Jîare  Ecclejîam  Dei.  S.  Cy- 
prian.  Epift.  58. 

(1)  Arrêr  du  Confeil  , du  ro  Mars  175  r. 

( ^ ) Elle  ( l’Eglife  ) a droit  d’établir  des  Pafteurs  & des  Mlniftresr 
pour  conrinuer  l’œuvre  de  Dieu  jufqu’à  la  fin  des  fiecles , & pour 
exercer  toute  cette  Jurifdiélion  , & elle  peut  les  deftituer , s’il  eft  né- 
ceftaire.  Difcours  de  M.  f Abbé  de  Fleury , adopté  par  M.  Gilbert  de 
Voifins,.  Requijitoire  du  1 3 Novembre  1730. 

(4)  Auguftét  memoriâi  Pater  tuus..  , ,Legibus  fuis  fanxit  in  cauja 
Jîdei  vel  Ecclejiajlki  alicujus  ordinis  eum  judlcare  debere  qui  nec  mu- 
nere  imrarjit  nec  jure  dijjîmilis.  Ambrof.  Ep.  21. 

(5) ,  Sa  Majefté  a cru  ne  pouvoir  réprimer  trop  promptement  l’a» 
Ijus  qu’un  Juge  Séculier  a fait  en  cette  occafion  de  fon  autorité. 


en 
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Jefus-Chrift  qui  recroît  de  pareils  ordres,  doit  fefou- 
venir  qu’il  faut  obéir  à Dieu , plutôt  qu’aux  hom- 
mes, (i)  que  s’il  doit  à la  Puilliuice  temporelle 
une  foumilTion  fans  réferve  dans  tout  ce  qui  eft  de 
fon  redort,  il  ne  peut  fe  fouftraire  à l’obéidTance 
qu’il  doit  à la  PuilTance  Eccléfiaftique  dans  les  cho- 
fes  fpirituelles , fans  expofer  le  falut  des  Peuples, 
ôc  mériter  la  cenfure  de  l’Eglife. 

Tels  font  les  droits  les  plus  intêtelTants  de  laPuif- 
fance  fpirituelle  fur  lefquels  nous  avons  jugé  nécef- 
faire  d’expofer  notre  doctrine  d’après  le  langage  de 
l’Ecriture  & celui  de  la  Tradition.  Dieu  a permis 
quelquefois  que  ces  droits  facrés  reculfent  des  atteins 
ces  de  la  part  des  Pu i (Tances  de  la  terre  3 mais  Ton 
Eglife  a toujours  triomphé  de  leurs  entreprifes  ; elle 
n’a  point  pour  fondement  le  pouvoir  des  hommes  : 
celui  qui  habite  dans  les  deux  fait  la  rendre  fupérieure 
a leurs  delTeins  injuftes , di  il  femble  qu’il  ne  toléré  les 
contradictions  qu’elle  peut  éprouver , que  pour  ren- 
dre plusfenf  ble  l’affiftance  qu’il  lui  a promis.  Nous 
avons  donc  cette  ferme  confanceen  la  bontédu  Sei- 
gneur, que  dans  un  Royaume  qu’il  a toujours  com- 
blé de  fes  bénédidions , il  ne  permettra  pas  que  fon 
Eglife  foit  dépouillée  du  pouvoir  qu’il  lui  a confié: 

ordonnant  à un  Curé  d’adminiftrer  les  Sacrements  de  l’Eglife , de  en 
voulant  fe  conftiruer  Juge  des  caufes  de  fon  refus , ou  de  fon  retarde- 
ment , au  lieu  de  renvoyer  la  Partie  intéreffée  devant  fm  Supérieur 
Eccléfiaftique,  en  fe  conformant  à la  réglé  établie  par  l’article  54  de 
l’Edit  de  16^^  , concernant  la  Jurildidbon  Eccléfiaftique,  qui  réfer- 
ve aux  Evêques  le  droit  de  connoîrre  de  l’adminiflrarion  des  Sacre- 
ments , ôc  autres  caufes  purement  fpirituelles.  A;réi  du  Confeil ^ du 

Mai  1739. 

) Obedire  oportet  Deo  magîs  quàm  hominihus.  Aét.  c.  5 , v.  29. 


la  piété  &k  juftice  de  notre  augufte  Monarque  nous 
répondent  qu’il  fe  fera  toujours  un  devoir  de  la  pro- 
téger j & fi  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  nous  juger  di- 
gnes de  fouffrir  pour  fon  nom  , nous  ofons  attendre 
de  fa  miféricorde ^ qui!  nous  foutiendra  par  fon  ef- 
pric , & nous  donnera  en  même-temps  le  courage  ôc 
la  fageffe  j la  force  & la  modération  donc  la  réunion 
feule  peut  alfurer  la  gloire  & le  falut  de  FEglife.  (i) 
Nous  n avons  pas  prétendu  au  furplus  renfermer 
dans  cette  préfente  expoficion  tous  les  droits  que  Dieu 
a donnés  à fes  Miniftres  ; nous  nous  fommes  con- 
tentés d ’expofer  ceux  fur  lefquels  il  nous  a paru  im- 
poffible  de  garder  le  fiience  : car  nous  -ne  pouvons 
nous  empêcher  de  le  dire , nous  aurions  craint  d’en- 
courir findignation  de  celui  dont  la  Religion  eft  of- 
fènfée  ^ (i)  & que  les  Peuples  ne  fulfent  en  droit  de 
nous  reprocher  un  jour  qu  inutilement  ils  ont  atrem 
du  de  nous  l’explication  & la  défenfede  la  loi.  (3) 

(i)  NeceJJe  eft  ut  omne  corpus  Ecclefid,  falubri  crefcat  augmenta  ^Jî 
membra  qudt,  pr&Çunt  & vigore  excellant  authoritatis  & tranquillitatc 
moderaminis.  S.  Léo  , Epift.  ^6  ad  Epifcop.  Arelar.  Provinc. 

(i)  Quia  {quoi  necejje  eft  nos  dicere)  veremur  ne  cujus  Religio  ^ 
diftipatur  j indignatio  provocetur.  S.  Léo  , Epift.  ad  Theod.,  59. 

(3)  Labia  enim  Sacerdotis  cuftodient  fcicnüam  ^ & legem  requirent 
ex  ore  ejus,  Malach.  c.  z , v.  71 


DÉCLARATION 

SUR 

LA  CONSTITUTION 

UNIGENITUS.. 

L’Enfeignement  confiant  des  premiers  Pafteurs 
étant  le  moyen  le  plus  efficace  pour  afifirer  le 
triomphe  de  la  Vérité  ; & cet  enfeignement  n ayant 
jamais  plus  de  poids  & d’autorité  que  lorfque  les 
Evêques  unifient  leur  voix  à celle  du  Vicaire  de 
Jefus-Chrift,  du  fuccefienr  de  S.  Pierre,  le  Chef 
de  Eglife  Univerfelle  ; Nous  Archevêques  &:  Evê- 
ques , & autres  Eccléfiaftiques  députés  à l’Af- 
femblée-Générale  du  Clergé  de  France,  qui  fe  tient 
aéluellement  à Paris,  voyant  que,  malgré  le  concours 
des  deux  Puiffances,  qui  a fait  de  la  Confhtution 
Unigenitus  une  Loi  de  l’Eglife  & de  l’Etat,  elle 
éprouve  encore  des  contradiélions,  que  les  ennemis 
de  la  vérité  font  tous  leurs  efforts  pour  fe  fouflraire 
à l’obéiffance  qui  lui  efl  due,  & que  la  caufe  étant 
finie,  l’erreur  n’a  pas  encore  pris  fin  ; nous  avons  jugé 
néceffaire  de  renfermer  dans  une  Déclaration  abré- 
gée, notre  Doélrine  fur  ladite  Conftitution  , & de 
joindre  à cette  Déclaration  la  Lettre  Encyclique  de 
Benoît  XIV 3 & cette  Lettre,  l’Ouvrage  d’un  Pon= 
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tife,  refpedable  par  Tes  talents.  Tes  lumières  Sc  Tes 
vertus,  demandée  par rAflemblée  de  173- 5 , acceptée 
folemnelIementparrAfl'emblée  de  1760,  confirmée 
par  le  fouverain  Pontife,  qui  remplit  fi  dignement  le 
lîege  Apoftolique , réunilfant  tous  les  caraderes  qui 
doivent  déterminer  la  foumifiion  & lobéifiance , nous 
avons  voulu  qu’elle  donnât  une  nouvelle  force  à notre 
enfeignement,  & qu’elle  fervît  aux  Palpeurs  de  réglé 
pour  affermir  & diriger  leur  zele , & pour  établir  de 
plus  en  plus , dans  l’adminiftration  du  plus  augufle 
de  nos  Sacrements,  cette  uniformité  précieufe  , né- 
ceffaire  pour  la  confolation  des  Minières  & l’édifi- 
cation des  peuples. 

C’eff  par  ces  raifons , qu’en  reconnoiffant , comme 
nous  l’avons  toujours  reconriu,  (1)  que  la  Conftitu- 
tion  Unigenitus  eft  un  Jugement  dogmatique  de 
VEgLife  univerfelle ^ ou,  ce  qui  revient  au  meme, 
un  Jugement  irréformahle  de  cette  même  Eglije,  en 
matière  de  Doclrine , (1)  & quelle  exige  une  foumif- 
fion  fincere  de  cœur  & d’efprit  ; Nous  déclarons , avec 
le  fouverain  Pontife  Benoît  XIV,  [3]  que  les  réfrac- 

(i^  Lettres  des  Evêques  afTemblcs  extraordinairement  en  1738, 

Lettre  de  rAiFemblée  de  17 30* 

Lettre  des  Evêques  au  Roi  en  1751. 

Remontrances  de  1755,  de  i-j6o  Sc  de  lyCi. 

(2)  Remontrances  de  1760. 

('3  j /-/inc  porro  confeqiiitur  , ut  in  ea  ^ qu&  exorta  ejl  ^ controverjîa  , 
utrum  hujuÇmodi  ref raclai  iis JdncliJJîmum  corporis  Chrijli  viaticum  ex- 
petentihus  denegari  debeat , fine  alla  hdifitatione  refpondendum  fit , 
quoties  pr<tdicl&  Confiitutioni  publicè  & notarié  refraclarii  fint , dene~ 
gandum  eis  ejfie  , ex  générait  nimïrum  régula  quA  vetat  puhlicum  atque 
notorium  peccatorem  ad  EucharifiiA  Communionis  participationem  ad- 
niitti  , fiive  eam  publicè  , fivc  privatim  requirat.  Ex  Epifl:.  Encycl. 
3ened.  XIV. 
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taîres  à ce  décret  font  indignes  de  participer  aux  Sa- 
crements , ôc  qu  on  doit  les  leur  refufer  même  pu- 
bliquement, comme  aux  autres  pécheurs  publics, 
fi  leur  révolte  eft  notoire,  foit  par  le  droit,  foit  par 
Je  fait,  fuivant  les  réglés  prefcrites  par  la  Lettre  En- 
cyclique de  ce  Souverain  Pontife,  que  nous  joignons 
à notre  préfente  Déclaration,  comme  en  faifant  par- 
tie, pour  diriger  les  Pafteurs  dans  la  conduite  des 
peuples  qui  leur  font  confiés , ôc  fervir  aux  Fideles 
de  témoignage  authentique  du  concert  qui  régné  en- 
tre l’Eglife  de  France  ôc  l’Eglife  Romaine , mere 
ôc  maîtrefie  de  toutes  les  Eglifes  , le  centre  de 
funité,  ôc  à laquelle  les  Apôtres  ont  laifie,  avec  leur 
fang , le  dépôt  de  leur  doétrine  : Cul  totam  doctri- 
nam  Apofioll  cum  Janguine  fuo  profuderunt, 
Tertull.  lib.  de  præfcript.  cap.  ^6. 

Suit  la  teneur  de  la  Lettre  Encyclique  de  notre 
S.  Pere  le  Pape  Benoît  XIV,  adreflee  aux  Cardi- 
naux, Archevêques , Evêques  ôc  autres  Eccléfiafti- 
ques  députés  à rAflemblée-Générale  du  Clergé  de 
France. 
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BENEDICTUS  XIV.  PAPA. 

Venerabilibus  Fratribus  noftris  S.  Romanæ 
Ecclefiæ  Cardinalibus  ac  Arcliiepifcopis  &c  Epif- 
copis  Regni  GaUiarum  novillimis  Comiciis  Cleri 
Gallicani  congregatis.  Salutem  et  Apostoli- 
CAM  BeNEDICTIONEM. 


TTAT  omnibus  Chrijliani  orhis  regionibus , ad 
M J quas  Impojita  imbecilluati  nojîræ  Pajloralis 
cura  protenditur  J cùm  multa  fccpe  ad  nos  deferan- 
lur,  quœ  animum  noflrum  pro  omnium yjingularum-' 
que  Ecclejîarum  flatu  follicLtum  & anxium  habertt; 
VLX  tamen  allundè  nobis  majores  pertur  b adonis  at~ 
que  doloris  caufæ  acciderunt  quam  ex  gravijjimis 
controverparum  ac  dijjenjionum  incommodis , quibus 
florendjjimum  ipud  Regnuni , Ô Catholicam  Gal- 
Loriim  Nationem  aliquot  ahhinc  annis  jaclari  cogno- 
vimus.  Neque fane  defîidmus , hoc  toto perturbaùo- 
num  vejîrarumtempore,  Deum  opdmum  maximum 
enixè  rogare , ac  interpojîtis  edam  aliorum precibus^ 
orare  atque  obfecrare , m ipfe  qui  Deus pacis  ejî,  ve- 
ram,  foLidamque  tranquildtatem  turbatis  Ecclepis 
vejiris  reddere  dignaretur.  Sæpè  edam,  dans,  adca~ 
rijjimum  in  Chriflo  Filium  noflrum  Ludovicum  Gai- 
liarum  Regem  Chriflianifpmum  Apoflolicis  Litteris, 
illius  opem  & brachium  ad  Ecclefîapicœ  pacis  tute- 
lam  atqus pr œpdium  imploravimus.  lis  autem,  qui 
ad  nos  & ad  S edem  Apofîolicam  de  rébus  iflis  recur-^ 


habiierunt,  ea  femperrefponfa  dedimus,  quibus 
nos promptos  par atofque  declaravimus  ,pro pace  Ec- 
clejîæ  GalLicanæ , quam  jîncerâ  & conflanti  dilecHo- 
ne  profequimur , quidquid  nobis  vltæ fuperejfe  po£et 
Ubenter  impendere , atque  omnia  quœ  nobis  agenda 
& proponerentur , & aggredi  & urgere , dummodb 
ejufmodi  conjîLia  ej/ent,  quœ  ad  revelLendum  malo- 
rum  germen  apta  & idonea  dlgnofeerentur , & quo- 
rum execudo  cum  fpe  profperi  eventûs  fufcipienda 
& ad  imentum  finem  udLlter  procejfura  videretur. 

Gravem  atque  diuturnam  de  rébus  vejiris  folllcitu- 
dinem  , quâ  haclenus  affecli fuimus^  nonpariimfub- 
levârunt  lltteræ  e GaUicani  Cleri  Comitils  die 
Qciohns  elapji  anni  ad  nos  fcriptæ;  quas  quidem  Le^ 
genres , veflram , vener ailles  Fratres  ,Jîrmltatem  at- 
que conjiannam  veflram  perflpexlmus , perfeclam 
conjenflonem  in  cuflodlendo  veræ  Janœque  Docirlnæ 
depoflto^  & In  retlrienda  quam  femper  majores  veflrl 
P^'ofeJJi  funt  erga  Apoflollcam  beau  Pétri  Sedem , 
CathoLicœ  U nu  ans  cent  rum , obfervannâ  & vénéra- 
tlone.  Neque  enlm  ullam  Inter  vos  dlflenflonern  vlgere 
compenmus , quoad  Canonlcas  régulas  & prlnclpia; 
Jed  fclfliiras  tantummodb  ejfle  Inter  vos  in  ddigendis^ 
flatuendlflquemedus  i qulhus  utendum  necejjanoefl, 
ut  eadem  communia  prlnclpia  in  ufum  deducantur. 
Quod,  quamvis  optandiim  fulflet,  longe  aheffle  a Con- 
ventàveflro  ^ harid  tamen  mirum  vlderl  dehetfcienn- 
bus  Id  allas  Inter flacros  Antiflites  & doclrinâ  & mo- 
rum  fanclitate  confpicuos , in  gravljflmarum  rerum 
traclatlone  evenlfle.  In  magnam  autem  prœconceptœ 
conflolatlonis  noflrœ  .accejflonem  fefe  obtulit  eximii 

E 1 




Chrijllaniffimi  Regis  pietas  & Religio , cum  hme^ 
ditario  ipjîus  in  hanc  ApoJloUcam  Sedem  objequia 
conjunBa , quœ  non  in  recentioribus  tantummodbil  - 
lias  litteris  quas  die  Decembris  ejufdem  elapjî 
anni,  prœdiclam  Cleri  Epijlolam  hue  mittens  ad 
nos,  dédit;  fed  in  cceteris  qiioque  omnibus  ab  eocon^ 
feriptis  præclare  enituit , in  quibus  tefîari  pojjumus 
atque  debemus , nos  femper  illius  Repii  animi  fen- 
fus  eos  plane  deprehendiffe  , qui  maxime  decebant 
Orthodoxum  Principem , & verâ  in  Deum  Religio^ 
ne  & fincerâ  erga  Romanam  Sedem  pietate  prœdi- 
tum , eumdemque  pacis  atque  concordiæ  in  fuis  Re^ 

' gnis  ref  ituendæ  è confervandee  amantijfmum. 

Tanta  efiprofeclb  in  Ecclefia  Dei  auBontas  Apof 
tolicœ  Conjlitutionis , quœ  incipit , Unigenitus , eâ- 
demque  fibi  tam  fnceram  venerationem , obfequium 
& obedientiam  ubique  vindicat , ut  nemo  Fideliiint 
pofît , abfque  falutis  æternœ  difcrimine , a débita 
erga  ipfam  fubjeBione  fefe  fubducere , aut  eidem 
ullo  modo  refragari.  H inc  porrb  confequitur , ut  in 
ea , quœ  exorta  efl  controverfâ , utriim  hujufnodi 
RefraBariis  SanBifjimum  Corporis  Chrifli  ViatE 
cum  expetentibus  denegari  debeat  ; fine  ulla  hœfî- 
tatione  refpondendum  fit  : quoties  prœdiBœ  ConfiE 
tutioni  publice  & notorie  RefraBarii  fint , denegan- 
dum  eis  ejfe , ex gener ali  nimirum  régula,  quœ  vetat 
publiciim  atque  notorium  peccatorem , ad  Eiicharifi 
ticœ  Communionis  participationem  admitti  ; five 
eam  publiée , five  privatim  requirat, 

Publici  autem  atque  notorii fiunt  RefraBarii , in 
cafu  de  quo  agitur ^ quicumque  per  fentemiam  à 


Judice  competente  prolatarn , rei  declarati  Jîint  eo 
nomme , quod  dehitam  preediclce  Conflitutioni  Uni- 
genitus veneratlonem,  objequium  & ohedlentiam  con- 
tumaciter  denegaverint;  qu  'icumque  etiam  hujufmo- 
di  contumaciœ  reos  fe  in  judicio  confejfi  funt  ; ac 
præterea  illi  qui^  quamyis  nec  a judice  condemnati y 
neque  reatum  fuum  in  judicio  confejjî  fuerint^  nihi- 
lominàs  vel  eo  tempore  quo  facrum  ipjum  Viaticum. 
JuJccpturi funt,  propria m inobedientiam  6^  contuma^ 
ciam  adversùs  Conflituiionem  Unigenitus  fpontè 
profitentur  : vel  in  ante  aciœ  vuæ  decurju  aliquid 
evidenter  cornmifjfe  nofcuntur,  manifeflè  oppoftum 
venerationi , obfequio  & obediemiæ  eidem  Conf  itu^ 
tioni  débit æ , in  eoque  faBo  moraliter  perfeverare  ; 
quod  ita  vulgo  cogniium  efl , ut  publicum  fcanda- 
liim  inde  exortum , non  adhuc  cefaverit.  In  his  enim 
cafibus  eadem  omnino  adejl  moralis  certitudo , quæ 
habetur  de  iis  faclis  fuper  quibus  Judex  fententiam 
tulit  : vel  faltem  alia  fuppetit  moralis  certitudo prcc- 
diclœ  fmilis  & œquipoîens. 

In  quo  tamen præ  oculis  hahenda  efl  differentia  ÿ 
quæ  intercéda  inter  notorium  illud  quo  merum  ali'- 
quodfaBum  deprehenditiir,  cujus  faBi  reatus  in  ipjd 
fola  externa  aBione  conflflit;  ut  efl  notorietas  ufi- 
rarii , aut  concubinarii;  & aliud  notorii  genus , quo 
externa  illa  faBa  notarii  contingit,  quorum  reatus 
a b interna  etiam  animi  difpofltione  plurimùm  pen- 
det  : de  quo  quidem  notorii  genere  mine  agitur.  Al- 
ler um  enim  illud gravibus fane  probationibus  evinci 
débet;  fed  alterum  gravioribus,  certioribufque  nrgu- 
mentis  probari  oportebit. 


Ea  ver  O quamfuprà  innuimus  certitudo  ^ minime 
ade^ , dicenda  ejl  in  aliis  cajibiis , in  quibus  crimen 
nititur  conjecluris  , præjumptionibus  ^ incertifque 
vocibus , quœ  originem  Juamplerumque  debent  homi- 
nibus , autmalo  animo  affeclis , autqui prœjudicatis 
opinionibus  ^ vel  partium  fludiis  ducuntur  ^ qui- 
bus,  dum  fides  habetur ^ fatis  compenum  ejl , tum 
prœteritorum  temporum,  tum  œtatis  noflræ  experien- 
tiâ,  quoi  modis  homines  errare  & falli,  ac  in  tranf- 
verjiim  agi  contingat. 

Quia  verb  nonnulli  animarum  Pajlores , Eccle- 
JicBque  Minijîri , pietate  & ^elo  commendati  hujuf- 
modi  conjeBuns  & prejumptionibus  deferentes , dum 
ad  facrum  Viaticum  aliquibus  minijlrandum  advo- 
cantur  ^ animo  anxii  hærent  ; verentes , ne  id  Jine 
propriœ  conjcientice  periculo , adrninijîrare  non  poj^ 
Jint  y certam  fubneBirnus  agendi  regulam  quam  Je- 
quantur. 

Hoc  itaque  primùm  animadvertere  debent , an 
fcilicetei  qui  extremum  Viaticum pojiulat , cùm  an- 
teà  ad  facram  menjam  accederet , Pafchali præfer- 
tim  tempore,  a loci  illius  Parocho  ubi  degebat,  Eu- 
charijîica  Communia  adminijlrata  fuerit  : Ji  enim 
hœc  ilU  in  vira  non  fuerit  denegata , argumento  id 
çrit;  aut  hominem  ilium  abomni  labe  immunem,  aut 
fa  Item  non  verè  notorium  peccatorem  reputatumfuif 
fe;  indequefequetur facrum  Viaticum  eidem  inexitu 
vitæ  publicè  pofulanti  denegarinonpofe^  nifi  forte  y 
poflqiiam  ohm  ad  Euchariflicam  merfam  admijfus 
fuit  y & ante  id  tempus  quo  pofcrema  Sacramenta  re- 
quirity  aliquid  commijiff^fiojcatur,  quopubkci  & no~ 
lord peccatoris  notarn  fuxta  prtzmijfa  contraxent. 


Ubl  autem  ex  hac  facli  fpecie  certum  ipjîs  non  fup- 
petat  fundamentum  cui  injîjîere  valeant;  aliunde  vero 
validœ  adversùs  œgrotum  prœfumptlones  & indicia 
gravia  & urgentia  militent , ob  quœ  obortum JibiJcru- 
pulum  rationabilLter  deponere  nequeant:  in  his  rerum 
circumjîantiis;  oportet  eos,  remotis  arbitris,  œgrotan- 
tem  allô  qui,  eique  cum  ommlenitate  & manjiietu-' 
dine , non  tanquam  difputantes , eumque  convincere 
rolentes , ojîendere  quæ  & qualia  jînt  indicia  quce 
fufpeBum  reddunt  ipjîus  vitæ  ténor em , rogantes  eum 
& obfecr antes , ut  rejîpifcat , in  eo  faltem  temporis  ar- 
tictilo , à quo  æterna  ipjîus  falutis  fors pendet;eidem-‘ 
que  prœtereà  demonjlrantes  quod,  quamvis  ipfi pa~ 
rati fint , fanclijfmum  Corporis  Chrijîi  Viaticum  ci 
minijlrare , ac  etiam  reipfà  illud  et  minijlrent , non 
ideb  tamen  tutus  ipfe  erit  ante  Tribunal  Chrijîi  ; fed 
potiîis  novi  & horrendi  criminis  reurn  Je  conjlituet , 
ex  quo  judicium  Jîbi  manducavit  & bibit.  Cœteruni 
fe  non  alia  de  caufa  S acramentiim  Corporis  Chrifli 
eidem  minijlraturos , nifi  ut  Ecclejiœ  jubenti  obtem- 
pèrent, quœ prœter  eam  qiiam  habet  curam , ut  fcan- 
dala  publica  antevertat , pro  fua  etiam pietate  ægroti 
ipjîus  infamiam prœcavere Jîiidet ; & îdcirco  eum  à 
facra  menfa  non  repellit  ; dùm  ipfum , licet  pecca- 
torem  in  confpeclu  JDomini  repiitet  ; non  tamen  in 
proprio  Tribunali publicum  atque  notorium peccato- 
rem  agnofcit. 

Hanc  itaque  judicandi  agendique  normam  oportet 
vos , venerabiles  Fratres , utpotenoflro  & Apojlolicæ 
Sedis judtcioprobatam,  inferioribus animarumP af 
îoribus  cœterifque  Presbyteris per  civitates  & diœce- 


4® 

es  vejlras  ySacramenta  légitimé  adminijlr  antibus fe- 
quendam  & ohfervandamproponere.  Qiiodquidem  jii- 
dicium fupervigentibus  controverjiis  à nobis  interpo- 
Jitum , & Ec défia fiicis  regulis  nititur  & Conciliorum 
oUm  in  ipfis  GalUarum  regionihus  habitorum  Decre- 
tis , & gravium  ipfius  N adonis  vefirœ  Theologoruni 
fientendis  fulcitur.  Ut  igiturv obis  laudi  fuit , illuf 
trium  Prœdecefibrum  vefironim  exempta  fiequendo  , 
promotas  iflic  controverfias , fubortaque  dubia  ad  nos 
& ApofioUcam  Sedem  deferre  y certamque  hinc  regu- 
lam  ad  revocandam  tuendamque  Ecclefiarum  veflra- 
rum  pacem  expofcere  ; ita  nunc  ofiicii  vefiri partes , 
vefiraque  fimul  apud  E) eum  & Ecclefiam  mérita  eu- 
mulabitisyfifiupra  jeriptam  agendi  methodum,  abiis 
ad  quos pertinet , in  occurrentibus  cafibus  omnino  fer^ 
vari  curabitis.  Quod  nos  a Fraternitadbus  vefiris  eo 
Jidentiùs  expeclamus , nobijque polLicemur , qub  mu- 
gis nobis  ipfi  confeii  fumus , nihil  dUigendœ  aut  fiu- 
dii  a nobis  prœtermiffum  fuijfe  ;five  in perpendendis 
ac  difeudendis  articuUs  quos  Epificopi  in  præfatis 
Cleri  Commis  adunati  y llcetnon  unammifententia, 
propofuerunt  y defumendifque  ex  ipfii  eorum  difere- 
pantia  nodonibus  ad  rem  pendus  percipiendam  rcclo- 
que  judicio  definiendam  oportiinis  ; five  in  legendis 
ponderandifque  fententds  , feripto  exaratis  à vene- 
rabUibus  Eratribus  nofiris  hujus  Sacr.  Rom.  Ecc. 
Cardinalibus , quorum  hac  de  re  concilia  exquifivi- 
mus  ; five  in  cœteris  omnibus  exeqiiendis  atque  prœf 
tandis , per  quœ  divini  luminis  adjuterium  , quod 
intérim  fiagramijfimis  vous  implorare  non preetermi- 
fimus  y nobis prornereri pojjemus. 

Neque 
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Nequèverb  dubitamus , quin  carijjimus  quoqiie  in 
ChriflofiUus  nojier  Rex  Chrijliani£imus , poflquam 
fufceptumà  vobis  confilium  non  folàmprobavu  ; fed 
enam , ut  juprà  innuimus , JIils  ad  nos  datis  Littens 
fbvere&  adjuvarenon  recufavlt  profua  perfpccla  in 
Deum  & Ecclejiam  religione  ac  pietate  , vahdam 
F raternitatihus  vejîris  opem  præhere  fludebat , quo 
tàm  vobis  quam  bijenonbus  E cclefiœ  Minijiris,  hbe- 
rum  & integrum  fit , ad  fupenàs  de fcriptam  agendi 
normam,  fier  or  um  Myfleriorum  adminiflrationem 
moderari.  Qua  quidemjiduciâ  freti  nos  hîc  fermonem 
minune  habendum  exijlimavimus  de  rehqms  Fra~ 
trum  vejlrorum  articulis  refpicieniibus  Epifeopaha 
jura  y circa  eorumdem  Sacramentorum participation 
nem  concedendam  vel  denegandam  , & varias  fuper 
hac  re  obortas  controverfias  ; fed  potiùs  y cum  ipfo 
Chrifitaniffîmo  Rege , per  alias  litteras  noflras  agen^ 
durn  duximus , ut  is  facra  Epifcopatûs  jura  , fia 
an  tint  magnttudine  ac præfanti  virtute  tueatur.Quod 
ipfuni  & proprio  y & Majorum  fiorum  morefaclu- 
rum  certo  confidimus  : ut  nobiU(jtmœ  GalUarum  Fc~ 
cleficCy  ilUus  regio  favore  noflris  vefirtfque  fludits 
obfecundante  y fuum  priflinum  décor em  retinuiffe  y 
& perturbatam  ad  tempus  tranquillitatem  cito  recun 
perajfe  lætentur. 

In  cujus  optatijfmi  evenms  aufpicium , Frater- 
nitatibus  veflris  cunclijque  Populis  Paflorali  curæ 
vefirœ  concrediiis  , Apoflolicam  B enediclionem  per^ 
amanterimpertimur. 

Datum  Romæ  apud  S.  Mariam  Majorent , die 
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décima  Jextâ  O Bob  ris  AI.  DCC.  LVI,  Pontijl- 
catûs  nofiri  anno  decimo  feptimo. 

Et  ont  été  lefdites  Condamnation,  Expofition  & 
Déclaration , faites  & arrêtées  unanimement  dans 
TA flemblée- Générale  du  Clergé  de  France,  tenue 
à Paris , au  Couvent  des  Grands- Auguftins , le  vingt- 
deux  Août  mil  fept  cent  foixante-cinq  ; & il  a été 
de  plus  délibéré  que  la  réclamation  de  rAflemblée 
de  1760,  & la  Déclaration  de  celle  de  1761,  fe- 
roient  annexées  aux  Aétes  de  cette  AlTemblée. 
Signé  : 

Ch.  Ant.  Arch.  Duc  de  Rheims,  Préûdent. 
‘f-  J.  Jofeph  Archevêque  d’Arles, 
f Henri  Archevêque  de  Tours. 
fG.  Archevêque  de  Vienne. 

'f  Gor.  Louis  P.  P.  Archevêque  de  Bourges. 

'f  Arthur-Richard  Archevêque  de  Narbonne. 

•f-  Etienne-Charles  Archevêque  de  Touloufc. 
f Alexandre  Evêque  de  Valence. 

“{•  M.  Evêque  de  Fréjus, 
f Bert.  Evêque  de  Cahors. 

*)■  J.  M.  Evêque  de  Lifieux. 

j-  P.  Fr.  Xav.  Evêque  & C.  de  Saint-Paul. 

*)■  H.  M.  Evêque  de  Saint-Brieuc. 

•f  J.  A.  Evêque  de  Nevers. 
j-  Jof.  Br.  Evêque  de  Beziers. 

“[*  P.  A.  B'.  Evêque  de  Chartres, 
j-  Ch.  Evêque  de  Rodez. 

Evêque  de  Tarbes. 

’f  Félic.  Evêque  d’Apt. 

“j-  Jof.  Evêque  de  Couferans. 


*f  C.  G.  Evêque  de  Blois. 

■f  J.  A.  Evêque  d’Angoulême. 

•j-  L.  H.  Evêque  deChâlons-fur'Saône. 

•j-  G.  Evêque  de  Glandeve. 

*j-  Ane.  J.  Evêque  de  Senez. 

*j-  J.  B Evêque  d’Auxerre. 
tL.  C.  Evêque  de  Limoges. 

*j-  CI.  Anr.  Fr.  Evêque  de  Lu^on. 

•j-  Gab.  Fr.  Evêque  de  Mâcon. 

-I-  Louis  Alb.  Evêque  d’Evreux. 

*j-  A.  F.  V.  Evêque  de  Montauban. 

Ane.  E.  L.  Evêque  C'®.  de  Châlons-fur-Marne. 

L’Abbé  De  Luberfac. 

L’Abbé  De  Monval. 

L’Abbé  De  Fdercé. 

L’Abbé  Mauduit-Dupleffis. 

L’Abbé  Daurelle. 

L’Abbé  De  Boifle, 

L’Abbé  De  Molen. 

L’Abbé  De  Ribcyic. 

L’Abbé  D’Allerey. 

L’Abbé  De  Villeneufvc. 

L’Abbê  De  Cry. 

L’Abbé  Taurin. 

L’Abbé  De  Blacons. 

L’Abbé  De  Sabran. 

L’Abbé  De  Morangis 

L’Abbé  De  Solminiac. 

L’Abbé  De  JoufFroy. 

L’Abbé  De  la  Rochefoucauld  de  hTagnac, 

Fij 


L’Abbé  De  Leyffin. 

L’Abbé  Mouche  de  Villedieu. 

L’Abbé  Clément, 

L’Abbé  De  Launay. 

L’Abbé  Defpens. 

L’Abbé  De  la  Ferronaye. 

L’Abbé  De  Girac. 

L’Abbé  De  S.  Geyrac. 

L’Abbé  De  Bonneval. 

L’Abbé  De  Marnefîa , Comte  de  Lyon, 
L’Abbé  De  Ravel. 

L’Abbé  De  Savine. 

L’Abbè  De  Broglie,  ancien  Agent  & P rom, 
L’Abbé  De  Malide,  Promoteur, 

L’Abbé  De  Cicé , Agent. 

L’Abbé  De  la  Luzerne , Agent, 

L’Abbé  De  Bauflet , ancien  Agent  & Secret, 
L’Abbé  De  Leftocq , Secrétaire, 


